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précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
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Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 
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Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
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+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
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BriDrEY (Emile), docteur en droit, professeur à la Faculté de 
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Broc (Mme la marquise DE), château des Feugerets, par Bellême 
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BROGLIE (le prince Georges DE), château de Cui, par Argentan, 
et à Paris, 6, place du Président-Mithouard (vire). — 1906. 

BrossarD (le comte DE), château des Ils-Bardels, par Pont- 
d’Ouilly (Calvados) et 15, rue Saint-Didier, Paris (xvit). — 
1918. 

BROUARD (Emile), comptable, 12, rue de la Sénatorerie, à Alençon. 
— 1912. 

BRUNET, Secrétaire genéral de l'Office départemental des Pubpilles 
de la Nation, 18, rue de l’Adoration, Alençon. — 1921. 

BUFFET (Mme Paul), 32, rue de Bretagne, Alençon. — 1921. 

BuNEL (l’abbé), curé de Ticheville (Orne). — 1921. 
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Caix DE CHAULIEU (Mne la baronne Gérard DE), château de 
Bernay, par Ecouché, et à Paris, 1, rue Beaujon (virre). — 1903. 

CALENDINI (l’abbé Paul), directeur des Annales Fléchoises, 
curé-doyen de Ballon (Sarthe). — 1908. 

CÉNIVAL (Pierre HELLOUIN DE), archiviste-paléographe, ancien 
membre de l’Ecole Française de Rome, conservateur de la 
Bibl'othèque et des Archives du protectorat français du 
Maroc, à Rabat, école arabo-cerbère (Maroc), château de 
Lamarre, par Ecouché. — 1908. 

CÉNIVAL (Adrien HELLOUIN DE), château de Lamarre, par 
Ecouché (Orne). — 1919. 
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CocxiN(Henri),industriel, boulevard Jules-Janin, 4 Evreux.— 1908. 

CoLLIÈRE (Jean), %, directeur de la Société Normande de banque 
et dépôts 69, rue de Bretagne, Alençon. — 1920. 

CoLLIÈRE (MM° Jean), 69, rue de Bretagne, Alençon. — 1921. 

COMMEAUCHE (l’abbé Paul), licencié ès lettres, professeur à l’ Ecole 
des Roches, Verneuil (Eure). — 1903. 

COoNTADES (le marquis DE), château de Saint-Maurice-du-Désert, 
par La Ferté-Macé, et château de Montgeofiroy, par Mazé 
(Maine-et-Loire). — 1900. 

COOoRNAERT, professeur agrégé au Lycée d'Alençon, rue du Jeudi.— 
1923. 

CoQUERET (André), château du Bois-de-la-Pierre, par Crulai (Orne) 
et à Caen, 29, rue Jean-Romain. — 1922. 

CorRBIÈRE (Henri), O. #&, maire de Nonant, vice-président de la 
Société départementale d’agriculture de l’Orne, château de 
Nonant-le-Pin (Orne). — 1901. 

CoRCELLE (Mme DE), château de Beaufossé, Essai (Orne) et 
118, faubourg Saint-Honoré, Paris (viri®). — 1922. 
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CoRDOUE (Guy DE), château du Mesnil, par Nonant-le-Pin (Orne). 
— 1913. 

CoRNEVILLE (M"£€), 16, rue des Marcheries, Alençon. — 1922. 

CoTREUIL (Paul), à Mortagne, et château de Bellavilliers (Orne). 
— 1913. 

CoUEsrEL DE BoISGENcy (Mme DE), château de La Ferrière- 
Bochard, par Saint-Denis-sur-Sarthon. — 1920. 

COURONNE (l'abbé), curé-do yen de Nocé (Orne). — 1921. 

COURTILLOLES (Mme la comtesse DE), château de Courtilloles, 
par Alençon. — 1920. 

CouRTIVRON (le vicomte Paul DE), château des Lettiers, par 
Gacé (Orne) et 11, rue de Lubeck, Paris (xvi°). — 1919. 

Cousin (A.), à Domfront, Grande-Rue. — 1903. 


CRESTE (Georges), docteur en droit, trésorier de la Société Perche- 


ronne d'Histoire et d’ Archéologie, à Paris, 35, rue de Belle- 
chasse (yri°), et à Mortagne. — 1902. 

CURIAL (Mme la comtesse), château de Chauvigny, à St-Germain-du- 
Corbéis, par Alençon et 20, rue La Boétie, Paris (vire). — 1913. 

CuriaAL (le vicomte), %, château de Chauvigny, à DECernRR 
du-Corbéis, par Alençon. — 1913. 

DaAnNLoux (Mme), château des Tourelles, par Radon (Orne), et 
19, rue Albert-Joly, à Versailles. — 1916. 

DaAREL (le chanoine), professeur à l’Ecole Saint-François de Sales 
34, rue La Billardière, à Alençon. — 1900. 

DARPENTIGNY (René), greffier de la Justice de Paix, à Putanges, 
à Pont-Ecrepin (Orne). — 1911. 

DAUGER (le vicomte Guy), secrétaire de la Commission diocésaine 
d’ Architecture et d’ Archéologie, château du Jardin, par Putanges 
(Orne). — 1903. 

Davip (le chanoiïne), curé-doyen de Briouze (Orne). — 1900. 

Davy (l'abbé George:), professeur à l’École Saint-François de 
Sales d'Alençon. — 1920. | 

DENTU (le docteur), conseiller général de l’Orne, Vimoutiers 
(Orne). — 1922 

DEscHAMPs (Albert), 37, rue Saint-Blaise, Alençon. — 1922. 

DEscHAMPsS (Henri), €}, adjoint au maire d Alençon, conseiller 
d’arrondissement, 22, rue du Cours, Alençon. — 1920. 

DEscxAMmps (René), 37, rue Saint-Blaise, Alençon. — 1920. 

DEscouTURES (Mne Reynold), à Alençon, 29 bis, rue de l’Ecus- 
son. — 1913 

DesxAyEes (Louis), notaire honoraire, 5, place des Vieilles-Halles, 
à Argentan (Orne). — 1908. 
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DESuAYES (Bernard), manoir de Bray, par Glos-sur-Lisieux 
(Calvados). — 1920. 
DESLOGES (Amand), au Petit-Château, à Rugles (Eure). — 1913. 


Doin (Paul), château de Luctières, par Longny (Orne) et 8, cité 
Vaneau, Paris (vire). — 1911. 

DusourG, agent voyer à Moulins-la-Marche (Orne). — 1922. 

Du Buisson (Emile), au Mans. — 1904. 


DuèME (G.), trésorier payeur gén:ral de. - l'Orne, 11, rue du 


Pont-Neuf, Alençon. — 1920. 

DuHAZÉ (l'abbé), pro-secrétaire de l'Evêché, Sées. — 1920, 

DuLoNG DE Rosny (Joseph), château de Frazé (Eure-et-Loir). 
— 1921. 

DuPponT (l’abbé Joseph), chanoine honoraire, 34, rue La Billar- 
dière, à Alençon. — 1886. 

 DuponT (l’abbé Alexandre), curé de Montsecret (Orne). — 1899. 

DuPRAY DE LA MAHÉRIE (Lucien), membre du Conseil général 
de l’Orne, vice-président de la Société Percheronne d’Histoire 
et d'Archéologie, à la Couriinière, par Le Pin-la-Garense 
(Orne) — 1899. 

DurANp (Auguste), maire de Magny-le-Désert, par la Ferté-Macé 
(Orne). — 1896. 

DuvaL (l’abbé Eugène), curé de Courteille-Alençon. — 1907. 

DuvaL (l’abbé Adrien), curé de Crouttes, par Vimoutiers (Orne). — 
1912. 

ELTRIcCH (Docteur, à Alençon, 1923. 

Eo (Fran’is), &, %. A., vice-président du Conseil de Préfecture 
de l'Orne, 11 bis, rue du Génér?l-Fromentin, Alençon. — 1921. 

Eon (Mne Francis), 11 bis, rue du Général-Fromentin, Alençon. — 
1921. 

ERNULT (Charles), notaire, maire de Bayeux, 12, rue Général- 
de-Dais, Bayeux (Calvados). — 1912. 
EsNauLrT (Arthur), 63, conieiller général, maire d'Alençon, 19. rue 
Saint-Blaise. — 1920. | 
FALANDRE (le comte Jacques DE), château de Glatigny, par 
Damigny (Orne). — 1912. 

FAUVEL (l’abbé), vicaire à Notre-Dame nn 17, rue du 
Bercail, Alençon. — 1919. 

FELDTRAUER, ingénieur des Ponts et Chaussées, 7. rue de l’Ecus- 
son, Alençon. — 1922. 

FÉREY (François), ingénieur, 9, route du Quesnoy, Marly-les- 
Valenciennes (Nord). — 1923, 

FÉRON (Jacques), place Saint-Jean, Flers (Orne). — 1921. 

FLeury (Gabriel), I. 63, lauréat de l’Institut, correspondant du 
ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, 28, 
place de la République, à Mamers (Sarthe). — 1891. 
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FocET (R.), avoué, président du Syndicat d'initiative, 13, rue 
du Jeudi, Alençon. — 1920. | 

FONTAINE (Auguste), industriel, 28, rue du Cours, à Alençon. — 
1911. 

FONTAINE (l’abbé), aumônier de l’Asile départemental, 11, rue 
Jullien, Alençon. — 1920, 

FOXTAINE (DE), 40, rue de Bretagne, Alençon. — 1921. 

FoucauULT (Albert), avocat à la Cour d’Appel, château du Tertre, 
par Bellême (Orne), et à Paris, 21, rue de Madrid (vitre). 
— 1905. 

Fourp (Mme Achille), château de Vervaine, Condé-sur-Sarthe, 
par Alençon. — 1921. 

Fouon (Eugène), architecte, à Laigle (Orne). — 1892. 
FRANCE DE TERSANT (André DE), à Paris, 4, rue Saint-Philippe- 
du-Roule (virie), et à Sannois (Seine-et-Oise). — 1898. 

FRÉMONT (Robert), avocat à Domfront. — 1917. 

FRESSONNET (Henri), chef de service aux usines de la Fonte, 
rédacteur au Nouvelliste de l'Orne, à Saint-Sulpice-sur-Rille, 
par Laigle (Orne). — 1921. 

FRILEUSE (DE), 11, rue des Promenades, Alençon. — 1922. 

FROMONT DE BOUAILLE (Mlle DE), 5, boulevard Lenoir-Dufresne 
Alençon. — 1920, 

FRoT (Ernesi), entrepreneur de travaux publics, 4, rue Demées, 
Alençon. — 1921. 

FROTTÉ (le marquis DE), château de Eouterne (Orne), et à Paris, 
52, avenue de Tokio (xvre). — 1901. 

GARIN (Paul), château d’Avoise, Radon, par Alençon et à Paris, 
15, rue Greuze (xvie). — 1903. 

GASTÉ (Maurice DE), château de la Genevraye, par Le Merlerault 
(Orne), — 1900. 

GATECLOU-MAREST (Charles), 15, rue de Mamers, à Alençon.— 1910. 

GAUTIER (l’abbé), vicaire à Laigle. — 1920. 

GERMAIN-BEAUPRÉ (l’abbé P.,) curé-doyen de Trun (Orne). — 
1912. 

GERMINY (le comte Maxime DE), archiviste paléographe, château 
de Saint-Maurice-du-Désert (Orne). — 1921. 

Gisony (le docteur), #%, x, à Villers-en-Ouche (Orne). — 1913. 

GicQuErL DES ToucHEs (Mme la comtesse), château de la Pou- 
prière, Semallé, par Alençon, et 8, rue du Boccador, Paris 
(varie). — 1922. 

GICQUEL DES ToucxEes (le comte), X$, château de la Pouprière, 
Semallé, par Alençon, et 8, rue du Boccador, Paris (vrrre), 
— 1920. 
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GiLLET (Charles), membre du Conseil général de l’Orne, à Perrou, 
par Juvignv-sous-Andaine, (Orne). 

GIRARDIN (Justin), château de Chenay, par Alençon,et 65,avenue 
Henri-Martin, Paris (xvit). — 1920. 

GoBILLOT (René), 74, boulevard Raspail, Paris (vri*). — 1904. 

GoBLET (l’abbé F.), curé de Saint-Jean-de-la-Forêt, par Nocé. 
— 1900. 

GoppE (Mme), 27, rue de Lancrel, Alençon. — 19283. 

GoDpET (l’abbé), curé du Pas-Saint-Lhômer, par Moutiers-au- 
Perche (Orne). — 1882. 

Gopor (Jules), à Bocquencé, par La Ferté-Fresnel (Orne). — 1912. 

GouGEoN (l’abbé Daniel), chanoine honoraire, curé des Tourailles, 
par la Carneille (Orne). — 1903. 

GRENTE (S. G. Monseigneur), C. »K, évêque du Mans. — 1903. 

GRIMBERT, membre du Conseil d’arrondissement, notaire à La 
Ferté-Fresnel (Orne). — 1910. 

GUERCHAIS (l’abbé Léon), pro-curé d’'Echauffour (Orne). — 1903. 

GUÉRIN (l’abbé R.), chanoine prébendé, aumônier du Monastère 
de Sainte-Claire, à Alençon, 5, rue de la Demi-Lune. — 1886. 

GUÉRIN (le chanoiïne), curé-doyen du Theil — 1920. 

GUÉRIN-SÉGUIER (Albert), %#%, %, ancien président de l’Asso- 
ciation Normande de l’Université Catholique de Lille, Le Clos 
de Bretosse, à Aubigny, par Falaise ; 28, rue des Sablons, 
Paris (XVI®). — 1920. 

GUESDON (l’abbé), chanoine titulaire, supérieur des Sœurs gardes- 
malades de Sainte-Marie de Gacé, à Séez. — 1891. 

GUESNERIE (Henri), 107, rue Cazault, Alençon. — 1921. 

GUILLAUME (Joseph), archiviste-paléographe, ancien archiviste aux 
Archives Nationales, professeur aux Facultés libres des lettres 
et de droit de Lille, 54, avenue de Breteuil, Paris (vrrt).— 1908. 

GUILLEMAIN D'ECHON (Mme), 44, rue du Cours, Alençon. — 
1923. 

GUILLEMAIN D’ECHON (Raymond) #k, £, directeur de la Banque 
Régionale de l'Ouest, 44, rue du Cours, Alençon. — 1920. 

GuILLET (le chanoine A.), à La Chapelle-Montligeon. — 1904. 


GUILLEMARD (l'abbé), doyen honoraire, 40, rue d'Argentan, Vimou- 
tiers. — 1917. 


GuizzocxiM (Victor), €) A., maire d’Argentan, membre du 
Conseil général de l’Orne, avoué près le AFIDURA civil, 5, rue 
de l’Orne, à Argentan. — 1901. 

GuIzLouARD (Louis), ancien bâtonnier de l’ordre des avocats, 
professeur de droit civil à l’Université, membre correspondant 
de l’Institut, à Caen, 9, rue des Cordeliers. — 1882. 
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GuYoT (le chanoine), secrétaire général de l'évêché de Sées. — 1919 

HAMARD (Eugène), membre du Conseil général de l’Orne, maire 
de Rânes (Orne). — 1921. | 

HAREL (Paul), à Echauffour (Orne). — 1883. 

HaAREL (Mme Paul), à Echauftour (Orne). — 1904. 

HAYoT (l’abbé), curé de Condé-sur-Sarthe, par Alençon. — 1919. 

HÉBERT (Metie), 24, rue du Jeudi, Alençon. — 1922. 

HERBRON (Maurice), savonnerie d’Alençon, 74-76, rue des Tisons, 
Alençon. — 1921. 

HEURTAUMONT (le vicomte DE), membre du Conseil général de 
l'Orne, château de la Gohyère, par Saint-Mard-de-Réno (Orne). 
— 1907. 

HomMEY (le docteur Joseph), A. €3, membre du Conseil général 
de l’Orne, médecin de l’hôpital de Séez. — 1897. 

HUBERT (Gabriel), pharmacien de 1'e classe, 59, Grande-Rue, 
à Mayenne. — 1908. 

HUBERT (J.), interne en pharmacie à l'hôpital Tenon, à Paris, 
rue d'Alençon, à Domfront (Orne). — 1921. 

HüE (François), %, &,19, rue Théophile-Gautier, Paris-xvie. — 41921, 

HuErT-DEsAUNAY (Henri), %, I. 3, avocat à la Cour d’appel de 
Paris, 28, rue Stephenson, à Paris (xvirie), et 12, boule- 
vard Carnot, à Argentan. — 1921. 

HuLorT (Paul), architecte, diplômé par le Gouvernement, 27, rue 
Singer, Paris (xvi®) et au Buissonnet, Mortagne (Orne).— 1905. 

IMPRIMERIE ÂALENCONNAISE,11,rue des Marcheries, Alençcon.—1912. 

JAMET, instituteur à Saint-Pierre-d’'Entremont, par Montsecret 
(Orne). — 1921. 

JAMET (l’abbé A.), curé de Sainte-Honorine-la-Chardonne, par 
Athis. — 1899. 

Joy (docteur), villa «Le Lotus», à Bagnoles-de-l’Orne (Orne) 
et à Paris, 39, boulevard Raspail. — 1922. 

JouANNE (René), archiviste de l'Orne, Correspondant du Minis- 
tère de l’Instruction publique pour les travaux historiques, 
Conservateur des antiquités et objets d’art du département, 
10, rue Jullien. Alençon. — 1914. 

JouBErT (Ferdinand-Paul), négociant, 19, rue du Puits-au- 


Verrier, Alençon. — 1921. 
JOUSSELIN DE SAINT-H1'LAIRE (Henri), 10, rue de Bretagne, 
Alençon. — 1917. 
JOUSSELIN DE SAINT-HiILaAIRE (Mme), 10, rue de Bretagne, 
Alençon. — 1921. 


Jouvin (Henri), notaire à Villiers-le-Bel (Seine-et-Oise). — 1902 
KERCHNER (Edouard), 7, rue Clauzel, Paris (1x°), et château de 
Beauvais, à Héloup, par Alençon (Orne). — 1908. 
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LA BRETÈCHE (A. DU MouULIN DE), à Argentan, 17, rue des 
Vieilles-Halles. — 1883. 

La BroussE (Léon DE), magistrat à Neufchâtel (Seine-Inférieure). 
— 1915. 

LABUTTE (Paul), 15, rue Porte-Rabel, à Laigle. — 1921. 

Lacroix (Fernand), ingénieur des Arts et Manufactures, 47, rue 
du Ranelagh, à Paris (xvre). — 1904. 

LAFFILLEY (Mme E.), à Crûlai. — 1918. 

LAGARENNE (Mme la Générale DE), château des Tourelles, par 
Radon (Orne). — 1916. 

LANDE (l’abbé), aumônier de l’Hospice d’Alençon, 22, rue de 
Fresnay. — 1896. 

LAnNGLois (Emile), imprimeur, 6, rue du Collège, Argentan (Orne). 
— 1910. 

LAPORTE (T.), ancien sous-préfet, à Alençon, rue de Bretagne, 20, 
et château de La Touche, à Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). 
— 1883. | 

LA SERRE (l’abbé BARBIER DE), préfet des études à l’Ecole 
Sainte-Croix de Neuilly-sur-Seine, 30, avenue du Roule, et 
château du Houssay, par Moulins-la-Marche (Orne). — 1904. 

La SERRE (Etienne BARBIER DE) Y, 11, cité Vaneau, Paris (vire), 
et château du Houssay, par Moulins-la-Marche (Orne). 
— 1919. 

LASSEUR (Georges), agent-voyer, 13, place du Cours, Alençon. 
— 1918. 

LAURENT-BARRAULT, 3%, 120, rue de Lyon, Paris (xri*). — 
1913. | 

LAUTOUR (abbé), aumônier de lPhospice de Sées. — 1918. 

LAUSANNE (lieutenant DE), 18, rue Candie, Alençon. — 1921. 

LAVERNE (Jacques), avoué près le Tribunal de la Seine, 66, Fau- 
bourg Saint-Honoré, Paris (virit). — 1922. 

LEBOUCHER (Jean), g, ancien pharmacien, vice-président de la 
Société d’Horticulture de }’Orne, 118, rue du Mans, à Alençon. 
— 1901. 

LEBOULANGER (le chanoine), aumônier des Dames Bénédictines, 
1, rue de l'Orne, Argentan. — 1920. 

LEBOURDAIS (Frantz), notaire, au Pin-la-Garenne (Orne). — 
1908. 

LEBOURDAIS (Mme Frantz), au Pin-la-Garenne (Orne). — 1911. 

LECHEVREL (Joseph), licencié ès lettres, maire de Saint-Paul, 
professeur .au collège Sainte-Marie, 24, rue de l'Oratoire, 


Caen (Calvados). — 1904. 
LE CHEVREL (Mlie Madeleine), 129, rue du Ranelagh, Paris (xvi*). 
— 1918. 


| MEMBRES TITULAIRES XIX 
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LEcLErc (Mme), 1, rue de l'Orne. Argentan. — 1922. 

LEecoiNTRe (Georges), château de l’Isle, par Alençon. — 1890. 

LECORNEY (P. Edouard), 14, rue Boissonade, Paris (xiv®). — 
1889. 

LEFÈVRE (Robert), avocat, #, rue du Collège, Alençon. — 1921. 

LEFRANÇoIS (Guillaume), avocat, agent de la Société Normande 
de Banque et Dépôts, à Vimoutiers, Le Sap (Orne). — 1921. 

LÉGER (Louis), 44, avenue de la Bourdonnais, Paris (vire). — 1899. 

Lecros (l’abbé), curé d’Arçonnay (Sarthe). — 1909. 

LE Guay (Robert), 11, rue de Courcelles, Paris (viri®). — 1921. 

LE JEMTEL (le docteur), 8, rue des Marcheries, à Alençon. — 1910. 

LE JEMTEL (Mme), 8, rue des Marcheries, Alençon. — 1922, 

LEMAITRE (J’abbé Paul), chanoine titulaire, 17, rue d’Argentré, 
à Sées. — 1886. 

LEMAITRE (Alfred), ancien notaire, bibliothécaire de la vilie 
de Domfront, rue du Champ-de-Foire, Domfront (Orne). 
— 1908. 

LEMATRE (Arsène), maître de verrerie à Saint-Evroult-Notre- 
Dame-du-Bois. — 1919. 

LE Marois (Mme la comtesse), château de Lonray, par Alen- 
çon, et à Paris, 59, rue Saint-Dominique (vire). — 1898. 

LEMARQUANT (Henri), O. %, O. I. 3, O0. &, M. O. de la Mutualité, 
directeur honoraire au Ministère de l’intérieur, à Paris, 
11, rue des Feuillantines (ve), et à Ecouché (Orne). — 1883. 

LEMÉE (Mgr), protonotaire apostolique directeur général de 
l Œuvre expiatoire, à La Chapelle-Montligeon (Orne). — 1909. 

LE MoNNiER (Romain-J.), publiciste, à Flers. — 1903. 

LERMIER (Georges), avocat à la Cour d'Appel 5, rue Edmond- 
Valentin, Paris, et château de Saint-Gervais, par Vingt- 
Hanaps (Orne) — 1920. 

LE RouILLé (Jules), 41, rue du Château, Alençon. — 1907. 

LEROY (Henry), notaire à Laigle — 1908. 

LEROY (Paul), château du Hamel-Saint-Etienne, à La Carneille 
(Orne). — 1904. 

LEroY (le docteur), 136 bis, avenue de Neuilly, Neuilly-sur-Seine 
(Seine) et à la Carneille. — 1921. 

Le Roy-WuiTE (Mne), 1, Quai Voltaire, Paris (vire). — 1923. 

LE SASSIER-BoISAUNÉ (Etienne), au Buat, par Putanges (Orne). 


— 1921. 
LESELLIER (l’abbé Joseph}, procureur de lPŒuvre expiatoire, 
St-Louis-des-Français, 197, vià Babuino, à Rome. — 1914. 


LESsART (Henry), maire de Saint-Siméon (Orne), à Alençon, 
9, rue de Fresnav. — 1892. 

LETACQ (l’abbé), O. € 3, aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, 
à Alençon, 151 bis, rue du Mans. — 1887. 


? 


XX MEMBRES TITULAIRES 


LEvAssorT (le docteur), maire de Mortagne, vice-président de 
_ la Société Percheronne d'Histoire et d’ Archéologie, rue de la 
Sous-Préfecture, à Mortagne (Orne). — 1907. 

LE VAVASSEUR (Mme Gustave), château de la Lande-de-Lougé, 
par les Yveteaux (Orne). — 1896. 

LEVEILLÉ (Mue André), à Alençon. — 1914. 

LE VENEUR DE TILLIÈRES (comte), 20, rue des Promenades, 
Alençon. — 1922 

LÊVÊQUE (l'abbé), %, vicaire à Saint-Léonard d’Alençon, 6, rue des 
Marais. — 1920. 

Lévis-Mirepoix (le comte DE), château de Chèreperrine (Orne), 
par Mamers (Sarthe), et à Paris, 121, rue de Lille (vie). — 
— 1889. 

LoisEAU (l'abbé), curé de La Fresnaie-au-Sauvage, par Putanges 
(Orne). — 1921. 

LONGUEMARE (Paul DE), membre du Conseil gén‘ral du Calvados, 
directeur de l’Association Normande, château de Vendes, 
par Noyers-Bocage (Calvados), et à Caen, 23, place ce la 
République. — 1920. 

LORILLEUX (Pierre), 53, rue de Verneuil, Paris (vrie). — 1919. 

LouvaRrD (S. G. Mgr), évêque de Langres (Haute-Marne). — 1904. 

Louvez (Marcel), #, O. I. 63, ancien chef d’Institution, maire de 
Regmalard (Orne). — 1894. 

LOYSEL DE LA BILLARDIÈRE, juge, à Pontoise (Seine-et-Oise), 
et avenue Daniel-Lesueur, 9, Paris (vri®), et château de la 
Monnerie, à Saint-Germain-du-Corbéis, par Alençon. — 1908. 


LOYSEL DE LA BILLARDIÈRE (Mme), mèmes adre ses. — 1920. 
Lucas, directeur de l’Usine d'Ozé, 55 bis, rue de Mamers, Alençon. 
20. 


LuDRE-FRoLoIs (le marquis de), député, membre du Conseil 
général de l’Orne, maire de Longny, château de Longny, 
et à Paris, 4, square du Bois-de-Boulogne (xvi®). — 1906. 

MACaAIRE (Paul), avoué à la Cour d'appel, 2, place Saint-Martin, 
à Caen. — 1920. | 

MALrLET, vice-président de la Commission de la Bibliothèque 
municipale, à Domfront (Orne). — 1922. 

MALLEVOUE (Fernand DE), %, I. 63, 5, boulevard Centrai, Le 
Chesnay (Seine-et-Oise), et manoir de Saint-Germain- 
d’Aulnay, par le Sap (Orne). — 1896. 

Manais (Henri), ancien banquier, ancien président du Tribunal de 
Commerce, à Laigle (Orne). — 1907. 

MaARCÈRE (Edouard DES HAYES DE), 7, rue Sédillot, Paris vire. 
— 1918. 

MARCHAND (le capitaine), 18° B. T, S., Aim Maatouf Maroc.— 1919. 

MARÉCHAL (Emile), 19, rue Jullien, Alençon. — 1921. 
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MAREScOT (Mme ]a marquise DE), château des Noës, par Le Mesle- 
sur-Sarthe. — 1920. 
MARGARITIS (Raoul), agent de change, près la Bourse de Paris, 
à Versailles, 14, avenue de Villeneuve-l’Etang, et château 
de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne. — 1899. 
MaARSAT, directeur du Publicateur de l'Orne, à Domfront (Orne). 
— 1921. 


MARTIN (Emilien), Re 213, oblevard de la Plage, Arcachon 
(Gironde). — 1912. 


MARTIN DU ÈS) (Roger), archiviste-paléographe, 9, rue du 
Cherche-Midi, Paris (vit). — 1905. 


MaAUGER, directeur du pensionnat à Rânes (Orne). — 1921. 

MAUVIEL (l’abbé), curé de Courcerault, par Colonard (Orne). 
— 1923. 

MAZURE, maire de Beaufai (Orne). — 1921. 

MÉLIN (J.), château du Tertre, la Ferrière-au-Doyen et 3, cité 
d'Hauteville, Paris (x°). — 1921. 


MERCGIER (le Chanoine), archiprêtre de Notre-Dame de Mortagne, 
Mortagne (Orne). — 1921. 

MERCIER (l'abbé), professeur à l’Ecole de l’Immaculée-Concep- 
tion, à Flers (Orne). — 1921. 

MESNIL Du Buisson (comte Robert pu), château de Champaubert, 
par Exmes (Orne), et à Paris, 25, rue Saint-Dominique (vtr). 
— 1913. 

MÉZzEN (Albert), architecte, diplômé par le Gouvernement, à 
Alençon, 29, boulevard Lenoir-Dufresne. — 1900. 

MicHEL (Emile), docteur en droit, président du Tribunal civil, 
24, rue de Bretagne, Alençon. :— 1912. 

MoiprEeY (le vicomte René DE), château de Sévigny, par 
Argentan. — 1921. 

MoiDreY (le lieutenant DE), 1° chasseurs, Alençon. — 1921. 

MONNIER (l'abbé), maitre de chapelle à l'église Notre-Dame, 
17, rue du Bercail, Alençon. — 1920. 

MoNTEMBAUL1T, Chef de bureau principal au Contentieux des 
Chemins de fer de P. L. M., 36, rue des Sablons, Paris 
(XvI£). — 1922. 

MORAND DE LA PERRELLE, ©. #, lieutenant-colonel d’Infanterie 
de Marine, en retraite, membre de l’Institut des Actuaires 
français, 6, rue de Mezières, à Paris (vit). — 1911. 

MorTEy (le vicomte RENAULT Du), C. »4, G. O. #4, avocat, docteur 
en droit, lauréat de l’Institut, lauréat de l’Académie de 
Rouen, membre de la Société Académique d’Agen, à Alençon, 
44, rue Saint-Blaise. — 1884. 

MouceL (J.-0.),%, manoir de Boisthorel, par Aube(Orne).— 1911. 

MoucEL (Mie), manoir de Boisthorel, par Aube (Orne). — 1921. 
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MouLINET (Louis), docteur en droit, avocat, 17, rue Traversière, 
à Argentan (Orne). — 1902. 

MourTi (le chanoine), aumônier de Saint-Joseph de Cluny, 32 bis, 
rue Candie, Alençon. — 1920. | 

MuzELLEC (René), sous-inspecteur de l’Assistance publique 
du Nord, 95, rue d’Esquermes, Lille (Nord). — 1922. 

NANTEUIL (M®e la baronne Amaury DE LA BARRE DE), château 
de la Chevallerie, Hautéclair, Arçonnay, par Alençon. — 1897. 

NANTEUIL (Baron Xavier DE), château de !a Chevallerie, Hauté- 
clair, Arçonnay, par Alençon. — 1921. 

NANTEUIL (le vicomte Emmanuel DE LA BARRE DE), château 
de Moire, par Fresnay (Sarthe), et rue de l’Asile, 1, à Alençon, 
— 1800. 

Nosis (Charles), au Val-Saint-Bômer (Orne), avoué près la Cour 
d’appel de Caen, 27, place Saint-Sauveur, Caen. — 1904. 

NuGuezs (l'abbé), curé de Geneslay, par le Chapelle-Moche (Orne). 


— 19:20. 
ONFRAY (le docteur René), 6, avenue de la Motte-Piquet, Paris 
(vire). — 1910. 


ORGLANDES {le comte FOouULQUES D‘), château de Lonné, par Igé 
(Orne), et 142 bis, rue de Grenelle, Paris (vrie), — 1920. 

ORGLANDES (le vicomte Henri D’), mêmes adres:es. — 1920. 

PAIXHANS (Louis), château de la Bijude, par Bretteville-sur- 
Laize (Calvados), et 52, rue de Ponthieu, Paris (vrrie). — 1907. 

PARMENTIER (A.), % ancien sous-préfet, 52, rue Saint-Blaise. 

Alençon — 1920. 

PATRIE (Léon), chef de gare, à Château-Gontier (Mayenne).— 1908. 

PELCHAT (H.), inspecteur de l’enseignement primaire, à Domfront 
(Orne). — 1921. 

PELLETIER (Victor), maire de Condé-sur-Huisne. — 1900. 

PELLIER-UHALLEMEL (Georges), ingénieur E. P. P., 15, rue des 
Buttes, Mayenne. — 1922. 

PELTEREAU (Ml), château de Blanchelande, par Mortrée (Orne) 

— 1918. 

PESNEL (le docteur), Bagnoles-de-l’Orne (Orne). — 1921. 

PÉTRON(l’abbé), à Fresnes, par Montsecret (Orne). — 1923. 

PEYERIMHOFF DE FONTENEILE (H. de), château de Médavy 
par Almenèches (Orne) et 16, rue Séguier, Paris (vre). 
— 1922. 

PicARD, libraire-éditeur, 82, rue Bonaparte, Paris (vie). — 1909. 

PicHon (Louis), rue Haute, à Trôo (Loir-et-Cher). — 1908. 

Picot (Mme Emile), château du Mesnil, par Laigle (Orne), et à 
Paris, avenue de Wagram, 135 (xvrie). — 1909. 
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PIERREY (Mme M.), château de La Guyardière, en La Haute-Cha- 
pelle (Orne), à Surineau, par Ste-Pezenne (Deux-Sèvres), et 
30, rue Copernic, Paris (xvi*). — 1903. 

PIERREY (Jacques), 46, rue des Belles-Feuilles, Paris (xvi®).— 1913. 

PoLLET, #, château de la Pommeraye, par Pont-d’Ouilly (Cal- 
vados). — 1921. 

PorCHER (Jacques), 1, rue du Regard, Paris (vtr) et Le Clos- 
André, à Gacé (Orne) — 1901. 

PoRCHER (Jean), archiviste-paléographe, membre de l'Ecole 
française de Rome, 1, rue du Regard, Paris (vit). — 1913. 

PorÉE (le chanoine), correspondant de l’Institut, curé de Bour- 
nainville, par Thiberville (Eure). — 1912. ‘ 

PoTEL (l'abbé), curé de Saint-Germain-du-Corbéis, par Alençon. 


1921. 

PoTTIER l'abbé), curé de Bocquencé, par La Ferté-Fresnel, 
— 1923. | 

PoupET (François), avocat, 6, rue de l’Asile. — 1920. 


PouprET (capitaine Benoît), %, docteur en Droit, 32 bis, rue de 
Bretagne, à Alençon. — 1912. 

PoupET (Mlle Paule), 32 bis, rue de Bretagne, Alençon. — 1920. 

Primois (Georges), industriel, au Pont-Œuvre, par Saint-Evroul- 
Notre-Dame-du-Bois (Orne). — 1911. 

PRODHOMME (le docteur), maire de Putanges. — 19083. 

PRUNELÉ (le comte Henri DE), à Sées (Orne), et 35, rue du Sud, 
à Versailles (Seine-et-Oise). — 1914. 

RABINEL (l'abbé), missionnaire diocésain, 14, rue du Cours, 
Alençon. — 1921. | 

REGNIER (Louis), I. 63, vice-président de la Société des Amis des 
Arts de l'Eure, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique pour les Travaux historiques, à Evreux, 17, rue du 
Meilet. — 1890. 

RENAULT (Paul), notaire, 45, place du Cours. Alençon. — 1923. 

REPUSSARD (Mme), château de la Vente, Silly, par Le Bourg-Saint- 
Léonard. — 1920. 

REVERT (Eugène), agrégé de l’Université, chargé de Cours à 
l’Université de Helsingfors (Finlande), à Alençon, 54, rue 
du Cours. — 1919. 

RHEINART (Mmc), à la Hamardière, près Domfront (Orne). — 
1922. 

RiBoux (l’abbé A.), curé de Bonsmoulins (Orne). — 1904. 

RiaouLay (Alphonse), A. €3, chef de division à la Préfecture de 
l’Orne, 26, rue du Château, Alençon. — 1921. 

RtIPAULT (l'abbé), professeur à l’ Ecole de Y Immaculée-Conception, 
à Flers-de-l'Orne). — 1919. 
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Rivière (Albert), XX, ancien magistrat, château de la Gatine, par 
Villiers-sous-Mortagne (Orne), et à Paris, 52, rue d’Amster- 
dam (1x°). — 1900. | 

RoBERT (l’abbé), curé du Sap (Orne). — 1912. 

ROCHEFORT (Mme la comtesse DE), château de Bois-Roussel, 
par Essai (Orne), et 39, rue Saint-Dominique, Paris. — 1920. 

R&DERER (le comte), Ÿ, membre du Conseil général de l’Orne, 
château de Bois-Roussel, par Essai, et 5, rue Freycinet, Paris 
(xvIe). — 1903. 

ROGER, ancien notaire, rue Cazault, Alençon. — 1923. 

ROMANET (le vicomte Olivier DE), »X, archiviste-paléographe, 
fondateur des Documents sur la Province du Perche, président 
de la Société Percheronne d’Histoire et d’ Archéologie, château 
des Guillets, par Mortagne. — 1882. 

ROMANET (le vicomte Pierre DE), château des Feugerets, par 


La Chapelle-Souëf. — 1920. 
RoMET (Melle Etiennette), rue du Mail. Le Mans (Sarthe). — 
1920. 


RoMET (Pierre), 79, rue Jouffroy, Paris xvr®., — 1918. 
ROoMET (Adrien), rue du Mail, Le Mans (Sarthe) — 1918. 
RoMET (Mme Paul), 54, rue du Mans, à Alençon. — 1907. 
ROoMET (Paul), membre du Conseil général de l'Orne, vice-pré- 
sident de la Société d’Horticulture de Orne, à Alençon, 54, 
rue du Mans, et château de Saint-Denis-sur-Sarthon (Orne). 
— 1887. 
RoMET (Mme Charles), 34, rue du Jeudi, à Alençon. — 1903. 
RoMET (Charles), négociant, à Alençon, 34, rue du Jeudi. — 1893. 
RoMET (Mme André), rue de l’Ecusson, Alençon. — 1920. 
RoMET (Mme René), 32, rue du Jeudi, Alençon. — 1920. 
RoncinN (l’abbé), curé de Soligni-la-Trappe (Orne). — 1912. 
Rorours (le baron Jules ANGOT DES), A. à, vice-président de la 
Société d'Economie sociale, membre de la Commission diocé- 
saine d'Architecture et d’ Archéologie, maire des Rotours, châ- 
teau des Rotours, par Putanges (Orne), et à Paris, 35, rue 
Washington (vire). — 1886. 


Rorours {le baron André ANGOT DES), »K. ®, château des Rotours, 


ar Putanges (Orne). et à Paris, 10, place du Président - 
ithouard (vire . — 1906. 


RouULLEAUX-DUGAGE (le baron Henry), député, membre du Conseil 
général de l'Orne, château de Livonnière, à Rouellé, par 
Domifront, et à Paris, 15, rue Le Sueur (xvre). — 1897. 

RoussEAU (Xavier), commis des postes et des télégraphes, 16, place 
Saint-Germain, à Argentan. — 1119. 

RoussEAU (Pierre), do. teur en droit, directeur honoraire des 
Contributions directes et du cadastre, 9, place à l’Avoine, 
Alençon. — 1922, 
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RuFFRAY (Mme), 4, rue Jullien, Alençon. — 1923. 
SABINE, maire de Flers (Orne). — 1921. 
Sd (Mne la baronne DE), 3, rue de Bretagne, à Alençon. 
— 1890. 
SALLANTIN (Mme), 22, rue des Promenades, Alençon. — 1922. 


SALZE (Edmond), 3, avenue de l'Eglise, Le Chesnay-Versailles 
(Seine-et-Oise). — 1885. 

SAUVAGE (René), I. €. archiviste du Calvados, correspondant 
du Ministère de l’instruction publique, 15, rue des Carrières- 
Saint-Julien, Caen. — 1918. 

SAVARY (l'abbé Alphonse), &,$, directeur du Grand Séminaire, 
Séez (Orne). -—- 1912. 

SCHALCK DE LA FAVERIE (MM°), 17, avenue de la Motte-Fou- 
quet, Paris (vrie). — 1918. 

Ru Hu chapelain de l’Immaculée-Conception, Sées. — 


SEMALLÉ (le comte Robert DE), #, châleau de Frebourg, par 
Mamers (Sarthe), et 16 bis, avenue Bosquet, Paris (vire). — 1905, 

SEMALLÉ (M'le DE), château de Semallé (Orne). — 1919. 

SEVRAY (le chanoine), à Séez (Orne). — 1882. 

SORNIX (l'abbé), curé de Saint-l‘vroult-Notre-Dame-du-Bois. — 1919. 

SOUANCÉ (le comte Dee château de Montdoucet, par Souancé 
(Eure-et-Loir). 7: 

SURVILLE (Auguste), | 63, bibliothécaire de la ville de Flers, 
à la Chapelle-Biche, par Flers (Orne). — 1886. 

TABOURIER (l'abbé L.), curé de St-Léger-sur-Sarthe, par Le Mesle- 

sur-Sarthe (Orne). — 1902. 

Taunay (Victor-Auguste), président de l'Association de la Presse 
judiciaire de Paris, ancien rédacteur à la Gazette de France, 
à Paris, 93, rue du Bac, et château du Plessis-Piquet (Seine). — 
1912. 

TESSIER (l'abbé), #K«, curé de Saint-Pierre de Montsort, 25, rue 
du Mans, Alençon. — 19:9. 

THENON (l'abbé), curé de Roullée, par La Fresnaye-sur-Chédouet 
(Sarthe). — 1912. 

THIBAULT (le lieutenant), 5, rue Camille-Violand, Alençon. — 
1922. 

THIERRY (G.), instituteur à Gacé (Orne). — 1921. 

THoMAS-LACOURIÈRE, Caissier de la Banque de France, 1, rue 
du Docteur-Becquembhois, Alençon. — 1922. 

THOUREAU (Paul), château des Chaises, par A (Orne), et à 
Paris. 47, avenue Henri-Martin (xvie). — 1 

THUAULT (l'abbé), directeur de Um de Saint-Chris- 
tophe, Saint-Christophe-le-Jajolet, par Vrigny (Orne). — 1921. 

TIERCELIN (Mme Charles, née D'INFREVILLE), à Argentan, 11, place 
de l'Hôtel-de-Ville, et à Paris, 26, rue de Naples (vitre). — 1910. 

TOoMERET (Jean), 6, rue Lentonnet, Paris (1xe). — 1919. 

Torcy (Mme la marquise DE), château de Bois-Claireau, par Ballon 
(Sarthe). — 1920. 
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ToucxarD (l'abbé), aumônier de la Providence, 15, rue du 
Pont-Neuf, Alençon. — 1922, 


TourNoüEr (Henri), A. €3, O. ke, archiviste-paléographe, secré- 
taire d'ambassade honoraire, membre du Conseil général de 
l'Orne, vice-président de la Commission diocésaine d'Architec- 
ture et d'Archéologie, château de Saint-Hilaire-des-Noyers, 
par Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Raspail (vire) — 1888. 

TourNoùER (Mme Henri), château de Saint-Hilaire-des-Noyers, par 
Nocé (Orne), et à Paris, 5, boulevard Raspail (vire). — 1900. 

TRAMBLAY (Mne), 29, rue du Cours, Alençon. — 1920. 

TRÉBUCIEN (Mre), 185, rue de la Pompe, Paris (xvit). — 1913. 

TRÉBUCIEN (Mme),à Magny-le-Freule, par Mézidon (Calvados). — 1913. 

TriGEr (Robert), A. 23, C. #4, &, docteur en droit, ancien conseiller 
d'arrondissement, correspondant du Ministère de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts, président de la Société Historique 
et Archéologique du Maine, aux Talvasières, près Le Mans, et 


au Mans, 5, rue l’Ancien-Evêché. — 1882. 
TRIPIED (l’abbé F.), curé de La Lande-Patry, près Flers (Orne). 
— 1900. 


TRUFFAULT (l'abbé), curé de Fresnes (Oine). — 1920. 

TURGEON (Charles), Ÿ#, O. €3, C. »K, membre correspondant 
de l’Institut, professeur d'Histoire des doctrines économi- 
ques et doyen de la Faculté de Droit de l’Université de 
Rennes, 25, boulevard Sévigné, à Rennes. — 1885. 

UBALD D’ALENÇON (le R. P.), 46, rue de la République, Bry- 
sur-Marne, (Seine). — 1903. 

VADÉ Aire Emile), conseiller municipal, 11, rue Cazault, Alençon 


VAUCELLES (le comte Jules DE), membre du Conseil général 
de l'Orne, château de Lignow, par Briouze (Orne), et à Paris, 
18, rue de Marignan (vire). — 1892 


VAUGEO1s (l’abbé), vicaire à Saint-Jean de Laigle. — 1909. 
VAUDRON (l'abbé), vicaire à Condé-sur-Huisne (Orne). — 1921. 


VENDEL (Henri), bibliothécaire de la ville de Châlons-sur-Marne 
et à Almenèches (Orne). 


VÉREL (Mme Charles), à Nonant-le-Pin (Orne).’— 1888. 

VERGER (Marcel), inspecteur à la Caennaiïise, 98, boulevard des 
Alliés, Caen. — 1923. 

VEZARD (René), avocat, arbitre expert près le Tribunal de 

Commerce de la Seine, 179, boulevard Péreire, Paris (xvrre). 
— 1921. 

ViGaN (Victor DE), Capitaine honoraire, à Bellème (Orne). — 1900. 


MER (le comte DE), château de Ri, par Habloville (Orne). — 
190. 


ViMARD (Achille), château des Tourailles, par la Carneille (Orne) 
12, place Rougemare, Rouen (Seine-lnférieure). — 1904. 

VINCENT, château de La Ferté-Frênel (Orne) et 68, boulevard 
de Courcelle, Paris (Xvn£). — 1921. 
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Voisin (Etienne), château de la Gâtine, par Villiers-sous-Mortagne 
et à Paris, 67, rue d'Amsterdam (vitre). — 1900 


WickEPSHEIMER(Em.), procureur de la République, près le Tribunal 
de première instance de Lisieux. — 1911. 


Zappa (Mme E.), boulevard des Alliés Caen. — 1922. 
ZappPA (E.), boulevard des Alliés, Caen. — 1922. 


Je 
BIBLIOTHÈQUE DE FLERS. — 1911. 
BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE DOMFRONT. — 1922. 


BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE DE NOGENT-LE-ROTROU (Eure-et- 
Loir). — 1911. 


ZXVIII ÉCHANGES 


Sociétés Savantes et Établissements Publics 


Auxquels la Société Historique et Archéologique de l'Orne 
adresse ses Publications et ses Correspondances. 


Abbeville. — Société d’Emulation d’Abbeville. 

Aix. — Académie des Sciences, Agriculture, Arts et Belles-Lettres 
d’Aix. 

Aix. — Bibliothèque de l’Université d'Aix. — Facultés des Lettres 
et de Droit. 

Alençon. — Archives départementales de l’Orne. 

Alençon. — Bibliothèque publique de la ville. 

Angers. — Revue de l’Anjou ; M. le Directeur, 40, rue du Cornet. 

Angers. — Société Nationale d’Agriculture, Sciences et Arts 
(ancienne Académie d’Angers). 

Angoulême. — Société Archéologique et Historique de la Charente. 

Argentan. — Bibliothèque publique; M. PorcHER, 105, rue de 

Paris. 

Arles. — Société des Amis du Vieil Arles. — Poste. 

Auxerre. — Société des Sciences historiques et naturelles de 
l'Yonne, 43, rue Joubert. 

Avranches. — Société d’Archéologie littéraire, Sciences et Arts, 
des arrondissements d’Avranches et Mortain. 

Bayeux. — Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres 

de Bayeux. 

Blois. — Société des Sciences et Lettres de Loir-et-Cher. — 
M. Le ueur, président, rue du Palais, à Blois. 

Bourges. — Société des Antiquaires du Centre. 

Caen. -— Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen. 

Caen. —- Société des Beaux-Arts. 

Caen. — Société des Antiquaires de Normandie. 

Caen. — Comité des Assises de Caumont, 28, rue de Geôle. — Poste. 

Caen. — Bibliothèque municipale. — M. Huard, conservateur. 

Chartres. — Société Archéologique d’Eure-et-Loir. 

Châteaudun (Eure-et-Loir). — Société Dunoise (Archéologie, 
Histoire, Sciences et Arts). 

Chinon. — La Société des Amis du Vieux-Chinon (Indre-et-Loire). 

Evreux. — Société libre d’Agriculture, Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de l'Eure, 12, rue de la Banque. 

Flers. — Le Pays Bas-Normand. 

Granville. — Société d'Etudes historiques et économiques * Le 
Pays de Granville. » 


ee 


ÉCHANGES XXIX 


Grenoble. — Bulletin de l’académie Delphinale. 

Guéret. — Société des Sciences Naturelles et Archéologiques de la 
Creuse. 

La Flèche. — Les Annales Fléchoises. — (Poste). 

Laval. — Commission Historique et Archéologique de la Mayenne. 

Le Havre. — Les Amis du Vieux Havre. 

Le Havre. — Société havraise d’études diverses. 

Le Mans. — Société Historique et Archéologique du Maine. 

Le Mans. — Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 
M. GENTIL, 86, rue de Flore. 

Ligugé (Vienne). — M. le Directeur de la Revue Mabillon abbaye 
Saint-Martin, Ligugé (Vienne). — 1921. 

Lille. — Commission historique du départenient du Nord, place 
de l’Université. — M. de Saint-Léger, président). 

Limoges. — Bulletin de la Société Archéologique et Historique 
du Limousin. 

Lisieux. — Société Historique. 

Lyon. — Société Gerson d’histoire et d’archéol se du diocèse de 


Lyon. 
Marseille. — Société Archéologique de Provence, 63, DoMevare 
Longchamp. — M. Magnan, président. 


Montpellier. — Société d'Archéologie. 

Mortagne. — Société percheronne d'Histoire et d'Archéologie. — 
M. l'abbé Moulin, aumônier de l'hospice. 

Mouilleron-en-Pareds (Vendée). — Revue du Bas-Poitou. — 
M. René Vallette, Logis de Beauregard. 

Moulins. — Société d’Emulation du Bourbonnais (Lettres, Sciences 
et Arts). 

Nantes. — Société Archéologique de Nantes et du département 
de la Loire-Inférieure. 

Orléans. — Société Archéologique et Historique de l’Orléanais, 
M. le Président, 37, boulevard Alexandre-Martin. 

Paris. — Ministère de l’Instruction publique (Direction de l’En- 
seignement supérieur, 5° Bureau). — (6 exemplaires). 

Paris. — L’Ame Normande; M. Jacques HEBERTOT, Directeur, 
9, Quai Voltaire (vrr°). 

Paris. — Bibliothèque Nationale, 58, rue de Richelieu (r1°). 


Paris. — Bibliothèque de la Sorbonne, rue Saint-Jacques (v°). 

Paris. — Bibliothèque d’Art et d’Archéologie, 19, rue Spontini 
(xvI®). 

Paris. — Bibliothèque de l’Institut catholique, 74, rue de Vau- 
girard, — M. l’abbé Langlois (vie). 

Paris. — Le Polybiblion, 5, rue Saint-Simon.— M.Chapuis(vrre). 


Paris. — Comité des travaux historiques et des Sociétés savantes, 
rue Richelieu. à 


XXX ÉCHANGES 


_ Paris. — Bibliothèque de l’Ecole des Chartes, 19, rue de la Sor- 
bonne (v°). 

Paris. — Les Guides Bleus, librairie Hachette, 79, boulevard 
Saint-Germain, Paris (vri*). 


Paris. — Revue des Questions Historiques, 5, rue Saint-Simon. 
— Poste (vire). 

Paris. — Association amicale de l'Orne, 14, rue Fontaine, 
Paris (1x°). 

Paris. — La Pomme: M. LATOUCHE, secrétaire général, 65, rue 


Caulaincourt, Paris (xvirr®). 
Paris. — Société Française d’Archéologie; M. LEFÈVRE-PONTALIS, 
13, rue Phalsbourg (xvir®). 


Paris. — Bulletin héraldique de France; M. DELAPORTE, 5, rue 
Mornay (1ve). 
Paris. — Société de Saint-Jean pour l’encouragement de l’Art 


Chrétien, 13, rue de l’Abbaye (vie). 

Poitiers. — Société des Antiquaires de l’Ouest. 

_ Quimper. — Diocèse de Quimper et de Léon (Finistère). — Bulle- 
tin diocésain d’Histoire et d'Archéologie. — (Poste). 

Rennes. — Société Archéologique d’Ille-et-Vilaine. 

Rochechouart. — Société les Amis des Sciences et Arts de Roche- 
chouart (Haute-Vienne). 

Rouen. — Société de l’Histoire de Normandie. 

Rouen. — Bibliothèque de la Ville de Rouen. 

Rouen. — Société Normande de Géographie. 


Rouen. — Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure 

Rouen, — Revue Normande, place Haute-Vieille-Tour. 

Rouen. — Société Normande de gravure, hôtel des Sociétés 
Savantes. | 


Saint-Dié. — Société Philomatique Vosgienne. 

Saint-Lô. — Société d'Agriculture, d'Archéologie et d'Histoire 
Naturelle de la Manche, 23, rue des Images. 

Saint-Malo. — Société Historique et Archéologique de l’arrondisse- 
ment de Saint-Malo. 

Saumur. — Société des Lettres, Sciences et Arts du Saumurois. 

Toulouse. — Société Archéologique du Midi de la France. 

Tours. — Société Archéologique de Touraine. 

Trévières. — Société historique de Trévières (Calvados), M. le 
chanoine Guérin, doyen. 

Valence. — Société d'Histoire Ecclésiastique et d'Archéologie reli- 
gieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers. 

Valognes. — Société Archéologique, Artistique, Littéraire et Scien- 
tifique de l’arrondissement de Valognes. 

Vannes. — Société Polymathique du Morbihan. 

Vendôme. — Société Archéologique, Littéraire et Scientifique du 
Vendômois. 


ÉCHANGES XXXI 


Sociétés EÉtrangéres 


Albany. -— Université de l'Etat de New-York. 

Barcelona. — Analecta Montserratensia. Bibliotheca de Montserrat. 

Bergen (Norvège) — Bibliothèque de l’Université. 

Bruxelles. — Analecta Bollandiana, 14, rue des Ursulines. 

Cambridge (Etats-Unis). -— Harward University ot Ca nbridge 
(Correspondant : M. Picarp, libraire, 82, rue Bonaparte, 
Paris (vie). 

Christiana. — Bibliothèque de l’Université. M. W. Munthe, 
bibliothécaire. 

Costa-Rica (Amérique Centrale). — Museo Nacional; M. A. ALFARO. 
Director, San-José. 

Davenport. — Académy of Sciences. | 

Genève (Suisse). — Bibliothèque publique et universitaire. 

Helsingfors (Finlande), — Bibliothèque de l’Université. — 1923. 

Ligugé {Abbaye de). —— Abbaye de St-Martin( Vienne). 

Londres. — Anglo-French society, scala house, Charlotte Street, w.r. 

Mexico. — Museo Nacional. 

Monaco. — Annales du Palais de Monaco. 

Montevideo (Uruguay). — Museo de Historia Natural. 

Neufchâtel (Suisse). — Société Neufchâteloise de Géographie. 

Rio-de-Janeiro (Brésil). — Museo Nacional. 

Stockholm (Suède). — Académie Royale des Belles-Lettres, de 
l'Histoire et des Antiquités. 

Turin.— Societa piemontese di archeologia et Belle Arti, via Napione, 
no? (Correspondant : M. le docteur Gino Borghezio.) 

Washington. — Smithsonian Institution. 


PROCÈS - VERBAUX 


Assemblée générale du 19 Janvier 192 


Sous la présidence de M. Tournoüer, président, l'assemblée 
générale annuelle avait lieu le lundi 15 janvier, à quatorze 
heures et demie, à la Maison d’Ozé. 


Y assistaient : Mme la comtesse D'ANGÉLY, BOURDON, 
DESCOUTURES, BEAUGÉ, DE COURTILLOLES, la baronne 
DE SAINTE-PREUVE, RUFFRAY, Miles BEAUGÉ, CHAUVEAU, 
DE SEMALLÉ; MM. BEAUGÉ, Félix et Henri BESNARD, 
BRICON, l'abbé DAREL, EON, DE FONTAINES, l’abbé 
GUERCHAIS, le chanoine GUESDON, GUILLEMAIN D’ECHON, 
JOUANNE, JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE, l’abbé LETACQ, 
le comte LE VENEUR, RABINEL, P. ROMET, l’abbé TABou- 
RIER, l’abbé TOUCHARD. 


Excusés : Mmes Félix BESNARD, la comtesse DE CaAIx, 
DaxLoux, EON, DE LAGARENNE, LEBOURDAIS,TOURNOÜER, 
Miles pE BRÉBISSON, P. PouPreET ; MM. le commandant 
D'ABOVILLE, BARILLET, F. BESNARD, le docteur BOUTEIL- 
LIER, CHAUVEAU, COLLIÈRE, DESHAYES, l’abbé Ad. Duvaz, 
FELDTRAUER, DE FRILEUZE, GIRARDIN, GOBILLOT, l’abbé 
GOUJON, GRISARD, GUILLAUME, l'abbé LEBOULANGER, 
LEBOURDAIS, l’abbé LEGROS, LEMARQUANT, DE VIGAN, 
Mgr LouvarD, LOUVEL, DE MALLEVOUE, l’abbé MERCIER, 
MÉZEN, PATRIE, PRIMOIS, l’abbé ROBERT, le comte RŒDERER, 
ROULLEAUX-DUGAGE, DE LA SERRE, l’abbé SEVRAY. 


Le changement de la date prévue de notre réunion nous 
empêche à nouveau de voir notre secrétaire, M. l’abbé 
Germain-Beaupré, dont l’absence est plus particulièrement 
regrettée par le secrétaire-adjoint. 
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M. LE PRÉSIDENT donne lecture des nouvelles présen- 
tations : 


M. Coqueret, château du Bois de la Pierre, par Crüûlai, 
et à Caen, 29, rue Jean-Romain, présenté par MM. l’abbé 
Tabourier et Laffilley. 

Mne de Corcelle, château de Beaufossé, par Essay, par 
Mme Ja comtesse de Courtilloles et M!te de Semallé. 

Me Renault, notaire, place du Cours, à Alençon, par 
Mme Collière et M. Guillemain d’Echon. 

Mne Godde, rue de Lancrel, par MM. Bozo et Paul Romet. 

Mne Ruffray, 4, rue Jullien, par Mlle Chauveau et M. Paul 
Romet. 

Mile Marguerite Bellessort, boulevard Lenoir-Dufresne, 
par Mie Poupet et M. H. Besnard. 

Mne Chapireau, rue Marguerite-de-Navarre, par MM. Feld- 
trauer et Jouanne. 

La Société, « La Sauvegarde de l’Art français », ayant 
fait appel à notre président, pour entrer parmi ses membres, 
M. TourRNOGER a cru devoir accepter pour notre Société, 
espérant contribuer efficacement au programme tendant à 
empêcher les dégradations et l’exportation des morceaux 
d'architecture, dont les Américains font un véritable 
négoce. 


La Société adopte le vœu présenté par M. VADÉ sur 
certains actes de vandalisme ou plus exactement des arran- 
gements malheureux au Mont Saint-Michel et décide de 
le transmettre à M. Mézen, qui fait justement partie des 
Amis du Mont Saint-Michel. 


M. TourxoüEr fait ensuite l'apologie de la Société 
française d'archéologie, qui compte 1.476 membres et a 
doublé en une douzaine d’années. Par contre, le prix des 
impressions de leurs publications est passé de 9.000 francs 
à 80.000 francs. Le Congrès de cette Société aura lieu du 
28 mai au 5 juin prochain, à Valence, Montélimar, etc. 

Notre président fait ensuite allusion aux théories contra- 
dictoires concernant l’art religieux contemporain. Deux 
opinions s'opposent : celle de M. le chanoine Devisme, curé 
de La Ferté-Milon, qui critique les tentatives des construc- 
tions religieuses de tendances nouvelles, et demande que les 
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églises s'accordent au paysage, dernière formule heureuse 
à tous égards et M. Vitry, qui pense que rien ne sera trouvé 
si l’on n’innove pas, comme l'ont fait les artistes à toutes 
les époques. On pourrait peut-être accorder l’une et l’autre 
tendances, mais c'est un sujet fort délicat. 


M. LE PRÉSIDENT signale qu’un portrait de Wilfrid 
Challemel (copie de Lemeunier, par M. Pierre, élève de 
Orhaut) a été remis à l’hôtel de ville de La Ferté-Macé. 


M. TourRNOüER annonce également que notre vice-prési- 
dent, Paul Harel, vient de publier chez Bloud et Gay, 
un nouveau volume de Souvenirs d’ Auberge, plein de verve, 
de bonne humeur et délicieusement écrit. Il y a là-dedans 
des pages d’anthologie, tellement certaines de ces courtes 
nouvelles sont habilement troussées. Il souhaite que notre 
bibliothèque en possède un exemplaire. 


La Kevue Normande organise à Paris, 151, boulevard 
Saint-Germain, des dimanches poétiques auxquels nous 
souhaitons plein succès. 


M. Johannès Gros vient de faire paraître chez Conard 
un volume sur Marie Duplessis, la « Dame aux camélias », 
qui fixe définitivement la personne réelle de cette « aimable 
courtisane ». 


M. TourNoüER rappelle que la conférence de M. de 
Las Cases, sur «le Travail aux Champs » aura lieu le mois 
prochain, sous l'égide de la Société, et il cite sur cette 
question capitale une note de l’intendant d'Alençon, qui 
montre combien nos administrateurs de jadis étaient 
soucieux de ne point faire des déclassés des enfants de 
paysans : | 


Au xviri siècle, alors que la condition des classes agricole 
était mauvaise (bien que La Bruyère ait poussé peut-être trop au 
noir le portrait des laboureurs), le gouvernement royal prêéchait, 
déjà, le retour à la terre. 11 arrivait, que, dans certaines villes, 
des écolâtres zélés voulaient donner à la jeunesse une instruction 
trop complète et qui n’était pas en rapport avec l’origine des 
enfants. Après la révocation de l’édit de Nantes, l’autorité fit 
connaître, notamment à l'égard des jeunes protestants des cam- 
pagnes, « que les petits paysans devaient être élevés comme des 
petits paysans ». L’intendant de la généralité d'Alençon donna 
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à ce sujet des instructions très nettes à ses subdélégués : « Sa 
Majesté, écrivait-il (Archives de l'Orne, C. 631), n’a jamais eu en 
vue de priver la société des fruits du travail pour lequel cette 
jeunesse est née. L’intention du roi a été de les tirer de l’erreur, 
mais non de les livrer à une éducation qui les rende inutiles et 
même nuisibles aux biens de l'Etat. Une jeunesse passée sur les 
bancs est peu propre à supporter le métier fatigant de cultivateur ; 
il faut donc, si cela est nécessaire, les distribuer dans les paroisses 
rurales, et bientôt ces petits valets s’accoutumeront, par degrés, 
aux travaux de la campagne et deviendront d’utiles cultivateurs. » 


À ce propos, on signale qu’une famille ornaise, la famille 
Chesnel, de Passais-la-Conception, cultive la même terre 
depuis 1485, fait curieux tout à l’honneur de ces braves 
cultivateurs. M. de Beauregard demandera au maire de 
Passais des détails sur cette famille. 


Un vœu est adopté d’autre part, au sujet des changements 
de rue à Alençon, vœu rédigé sous la forme suivante : 


La Société historique et archéologique de l’Orne, s’associant au 
vœu de M. Patrie, tendant à ce que le nom du poète Florentin 
Loriot, illustration locale, soit donné à une rue d'Alençon, suivant 
le désir déjà exprimé par M. Sergent, dans une lettre adressée 
au maire de la ville, sous les réserves suivantes : : 

Le nom de Florentin Loriot serait donné à une nouvelle artère, 
ou à une rue dont le nom ne représente aucun souvenir dont la 
Ville d'Alençon puisse s’honorer. 

Le nom de la rue de la Mairie devrait être maintenu ou pourrait 
même, avantageusement, être remplacé par celui de « rue de 
l’ancienne mairie », survivance de l’échevinage du xv® siècle et 
du passage de Louis XI à Alençon. 

Soucieuse du patrimoine historique, littéraire et scientifique 
que nous devons laisser à nos descendants, la Société historique 
et archéologique de l’Orne serait désireuse d’être consultée pour 
toutes les modifications essentielles à apporter aux noms de rues 
du chef-lieu et des autres agglomérations importantes du dépar- 
tement. 


La parole est ensuite donnée à M. BEAUGÉ, notre confrère, 
ancien ingénieur en chef des chemins de fer égyptiens, qui 
nous fit une étude très complète ct fort intéressante sur un 
curieux personnage, originaire de Bellême, G.-A. Villoteau 
(1759-1839), qui fut envoyé avec la mission scientifique 
et artistique de l'expédition d'Egypte, comme musico- 
graphe et y resta trois années. 
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Cette très intéressante causerie inaugure une série de 
petites conférences, qui, à chaque réunion de la Société, 
remplaceront pour les membres, qui ne peuvent venir le 
_ soir, à Alençon, les grandes réunions littéraires et artistiques 


mensuelles de la salle Loutreuil. 


M. BrouaRp, trésorier, donne la lecture des comptes de 
l’année, toujours dressés avec une ponctualité et une clarté 
dignes d’éloge. M. le Président lui adresse, au nom de la 
Société, ses plus vifs remerciements. 


Le dépouillement des votes donne 51 voix pour la liste 
des membres sortants élus à nouveau. Cependant, M. Le- 
boucher a écrit qu’il lui était impossible de garder les 
fonctions de bibliothécaire ; en conséquence, M. Jousselin 
de Saint-Hilaire, bibliothécaire-adjoint, est élu à mains 
levées, en remplacement de M. Leboucher, et on remet à 
la prochaine réunion l'élection d’un bibliothécaire-adjoint. 


Les membres réélus se trouvent donc être : 


Président : M. Henri Tournoüer. 


Vice-Présidents : MM. Paul Harel, Paul Romet, le 
chanoine Guesdon. 


Secrétaire : M. l’abbé Germain-Beaupré. 
Bibliothécaire : M1 Jousselin de Saint-Hilaire. 
Archiviste : M: Jouanne. 


Comité de publication : Mme la baronne de Sainte-Preuve, 
M. Paul Romet. 


Commission du Musée : MM. Henri Besnard et A. Fon- 
taine. 


M. LE PRÉSIDENT signale le don très aimable du gouver. 
nement finlandais, qui envoie un magnifique atlas, accom- 
pagné de ses volumes de commentaires en français à la 
bibliothèque de la Société. C’est à M. Revert que nous 
devons ce don généreux, qui n’a d’équivalent que celui fait 
en même temps à la bibliothèque nationale. Nous enverrons 
notre Bulletin au gouvernement finlandais pour échange. 
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Une conférence de notre dévoué confrère, M. Jouanne, 
sur « Les jeux, fêtes et divertissements sous l’ancien régime 
à Laval et dans le Maine » a eu le plus vif succès au début 
de ce mois à Laval. Cette conférence, accompagnée d’audi- 
tions musicales, fut même donnée deux fois. 


Le procès-verbal étant épuisé, la séance est levée à 
16 heures et demie. 


Le Secrétaire adjoint, 
HENRI BESNARD. 


ONuallOn Financière au dl 


RECETTES : 
Intérêts de banque et arrérages.... 142 75 
Cotisations 45 has sabué née dieu 5.904 » 
Vente de Bulletins................. 596 60 
Subvention du Conseil général...... 150 » 6.793 3 
DEPENSES : 
Excédent des dépenses au 31 dé- 
cembre 1921 ......:............ 129 25 
Impression de bulletins, broch: as- 
sembl; etC.:ssss lessive 4.687 45 
Frais envoi du bulletin et lettres 
de convocation . ........s.su.s..s 771 75 
Frais de recouvrement ............ 155 70 
Location des Salles ............... 251 15 
Indemnité au concierge............ 50 » 
Contributions et Assurances........ 50 70 
DIVErS: 22.20 Lau soins 146 20 
Dixième des cotisations aux fonds 
Hé TES VE listen, Rats 590 40 
6.832 60 
Excédent des dépenses ...... 89 25 
Compte de réserve 81 décembre 1922 : 
RECETTES : 
Solde créditeur 831 décembre 1921............. 3.087 30 
Dixième des cotisations année 1922........... 590 40 
Solde créditeur ........... 3.677 70 


Décembre 1926 


Le Trésorier : 
E. BROUARD. 


Un Nouveau Livre 

Promenade à travers le Vieil Alençon : 
tel est le titre du nouveau livre, illustré 
de 25 bois originaux de M. Henri Bes- 
nard, que M. Henri Jouanne, archiviste 
départemental, vient de faire éditer à 
l’Imprimerie Alençonnaise, et que nous 
nous faisons un plaisir de signaler à 
l'attention de nos confrères. Il a été tiré 
de cet ouvrage 70 exemplaires de luxe 
numérotés : 5 exemplaires sur Montval, 
à 25 francs ; 25 exemplaires sur Hol- 
lande, à 20 francs ; 40 exemplaires alfa 
façon japon, à 10 francs ; 100 exem- 
plaires, sur alfa, non numérotés à 
6 francs. 


La Société Historique et Archéologique 


dans le Bessin 


PREMIÈRE JOURNÉE 


Lundi 4 Septembre 1922 


Si tu veux être heureux 
Va entre Caen et Bayeux. 


Tel est le dicton populaire normand. 

Notre Président a sans doute désiré nous rendre heureux, 
tout au moins pendant quatre jours, et c’est pour cela que 
Bayeux et ses environs ont été choisis comme but de l’excur- 
sion de 1922. Nous sommes là à l’extrémité du Calvados, 
et notre itinéraire prévoit même une fugue dans le dépar- 
tement de la Manche. | 

Pour venir aussi loin, 1l faut qu’un puissant intérêt nous 
attire. Le programme que nous avons reçu ne laisse aucun 
doute à cet égard, et nombreux sont les excursionnistes, 
qui, cette année encore, se trouvent réunis aux côtés de 
M. et Mme Tournoüer. 

Ma double qualité de membre de la Société, et de Bayeu- 
sain d’origine me vaut, autant au moins que ma compé- 
tence, d’être désigné comme historiographe des opérations. 
Je le fais avec grand plaisir, mais je m’empresse de rendre 
à chacun son dû. Les monuments du Bessin ont été étudiés 
et décrits par les plus savants archéologues et les plus émi- 
nents artistes. Je n'ai cru pouvoir mieux faire que de 
me reporter à leurs travaux. Aussi, sur bien des points, 
ai-je extrait, compilé, reproduit même; je m'en accuse 
humblement, n'ayant pas toujours eu le temps de faire 
du nouveau. 


10 EXCURSION DANS LE BESSIN 


Je prie mes lecteurs de bien vouloir m’en excuser : mais 
un péché avoué est à demi pardonné ; s’ils m’accusent de 
plagiat, ils reconnaîtront en même temps que j'ai agi dans 
le but de leur être agréable. Si, intéressés par les brefs ren- 
seignements que j'ai pu leur donner, ils désirent en savoir 
davantage, ils trouveront dans les ouvrages que j’ai lus 
à leur intention une ample documentation. 


Ils n'auront plus rien à apprendre, quand ils auront 
étudié : 


Sur la cathédrale de Bayeux les travaux excellents 
de la Société française d’archéologie, par Louis Serbat, 
dans le compte rendu de sa 75° session, tenue à Caen en 
1908, — le très intéressant petit volume paru dans le recueil 
des monographies des grands édifices de la France, par 
mon excellent camarade de l’Etat-major de la 1'° division 
de cavalerie, Jean Vallery-Radot, près duquel je m'excuse 
de lui rendre si peu après lui avoir tant emprunté. 

Sur les autres monuments, l'Histoire du diocèse de Bayeux, 
de l’abbé Laffetay ; les Histoires de Bayeux, de Béziers, 
Pluquet, Chigouesnel ; les ouvrages de Caumont ; la Nor- 
mandie romanesque et merveilleuse, d'Amélie Bosquet, 
les Contes et Proverbes de l'arrondissement de Bayeux, de 
Frédéric Pluquet ; l'Histoire de Balleroy, de l'abbé Bidot ; 
Caen et Bayeux, par Henri Prentout ; la Normandie monu- 
mentale, à laquelle a si savamment collaboré M. Anquetil, 
et tant d’autres, car de tous temps, cette belle partie de 
notre province normande a excité le zèle et [’enthou- 
siasme des chercheurs et des écrivains. 


Je dois particulièrement remercier ceux qui en me com- 
muniquant leurs documents personnels, m'ont permis 
d'insérer dans ce compte rendu quelques pages inédites, 
notamment M. le chanoine Le Male, l’érudit archiviste 
de l’Evêché, pour Vaucelles : le comte Pierre d’Oilliamson, 
pour Fontaine-Henry; Mie Rachel Boyer pour Brécy. 
Enfin et surtout, M. Tournouër, qui sait préparer l’excursion 
annuelle dans tous ses détails, et qui, réservant pour lui 
toutes les difficultés, ne laisse à notre charge que les agré- 
ments du moment et le charme du souvenir. 


EXCURSION DANS LE BESSIN 11 


Après l'installation matérielle indispensable à l’arrivée, 
et un rapide coup d'œil admiratif sur la cathédrale, nous 
dirigeons d’abord nos pas vers la chapelle du Séminaire. 


GRAND SÉMINAIRE DE BAYEUX 


Le grand Séminaire occupe l’emplacement de l’ancien 
Hôtel-Dieu, fondé par Guillaume le Conquérant et la 
reine Mathilde au xirr siècle. Il était desservi par des 
chanoines réguliers de l’ordre de Saint-Augustin. Leur 
administration laissant à désirer, ils furent remplacés par 
des religieuses augustines venues de Dieppe. La première 
supérieure fut Mlie de la Hunaudière. 

En 1675, devenu séminaire, l'édifice fut entièrement 
reconstruit par Mgr de Nesmond. Il a été de nouveau 
rebâti aux frais de la ville en 1823. 

La chapelle, primitivement placée entre le bâtiment des 
hommes et celui des femmes, date de 1220-1230. Elle fut 
construite par l’évêque Robert des Ableiges, lors de la 
fondation de l’Hôtel-Dieu. 

Elle était placée sous l’invocation de Saint Jean l’Evan- 
géliste. C’est depuis 1675, la chapelle du grand séminaire. 

A la Révolution, le séminaire devint caserne, magasin à 
vivres, puis hôpital militaire. Les prisonniers de guerre 
autrichiens et espagnols y furent enfermés; enfin en 1815, 
les troupes autrichiennes y furent casernées. C’est seulement 
en 1820 qu’il fut rendu à sa destination primitive. 

La chapelle avait suivi toutes ces vicissitudes ; d’abord 
abandonnée, elle n'avait pas tardé à être occupée par les 
troupes qui l’avaient transformée en écurie. Toute la déco- 
ration intérieure du bas des murailles fut détruite. 

En 1820, on voulut la rendre au culte, et faire dispa- 
raître dans la mesure du possible, les dommages qu’elle 
avait subis. C’est pour arriver à ce résultat que tout le 
pourtour fut garni de boiseries, qui cachent les mutilations 
de la partie inférieure, et que des culs-de-lampe vinrenc 
masquer la section dont les arceaux avaient été victimes. 

Tous ces détails nous sont donnés avec la plus grande 
clarté par M. le chanoine Duboscq, supérieur du grand Sémi- 
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naire, dont l’érudition aimable, et la parole nette, nous 
fourniront tout à l'heure de précieux renseignements sur 
la cathédrale. 


Nous remarquons sans trop nous rendre compte des 
raisons de leur construction, l'existence de deux absidioles. 
Les fenêtres sont ornées de vitraux modernes, de Didron et 
Oudinot, représentant l’idée de l’apostolat, et les 
grands fondateurs d'ordres. Les fausses fenêtres sont 
masquées par des toiles peintes de Chiffert. 


Béziers, le savant historien de la ville de Bayeux, aux 
travaux duquel nous aurons fréquemment l’occasion de 
nous reporter, décrit ainsi la chapelle : « Elle est, dit-il, 
régulière et de la plus grande propreté. Les entrailles de 
Mgr de Nesmond, suivant sa dernière volonté, furent enterrées 
au pied de l’autel sous une pierre de marbre, après son 
décès le 16 juin 1715, et le précepteur de sa jeunesse, Jean 
Ratier, trésorier de la cathédrale, mort le 28 mars 1697, 
repose au même endroit, au-dessous de son digne élève. » 


Qu'est devenu au milieu de tous ces événements, le 
cœur de Mgr de Nesmond ? Est-il encore sous la chapelle, 
comme semble l'indiquer une plaque de marbre: « Hic 
jacet cor domini de Nesmond » ? Son testament demandait 
qu'il fût inhumé dans la chapelle, hors du sanctuaire. 
Le procès-verbal des funérailles dit que son cœur fut placé 
dans la muraille, du côté de l’évangile, vers le nord des 
stalles. Des recherches faites dans les archives permettraient 
de supposer qu’en 1806, Mgr Brault l’aurait emporté à 
Saint-Patrice dans le couvent de la Charité. L’a-t-on rap- 
porté lors de la restitution de la chapelle au culte ? et le 
cœur du pieux évêque repose-t-il, selon son désir, dans 
l'enceinte de cet Hôtel-Dieu, auquel il avait prodigué 
tous ses soins ? La tradition le dit, mais des recherches 
sérieuses pourraient seules nous en apporter la preuve. 
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CATHÉDRALE 


M. le chanoine Duboscq veut bien continuer à jouer le 
rôle de guide près des membres de la Société (1). 

Groupés sur la place, devant le portail, il évoque devant 
nous la suite des événements qui ont amené la cathédrale 
au point actuel, —et qui est une succession de trois édifices. 

Au 1v° siècle, saint Exupère, apôtre du Bessin, fit édifier 
le premier oratoire sur l'emplacement d’un temple gallo- 
romain. 

La première cathédrale fut construite vers 1046. C'était 
du roman sévère, comme l’église Saint-Etienne de Caen. 
Elle fut l’œuvre de Hugues II. mort en 1049. Elle fut 
détruite avec une partie de la ville par un incendie. 

La seconde fut commencée par l’évêque Hugues II, et 
achevée par Odon de Conteville (1049-1097), frère utérin 
de Guillaume le Conquérant,. et dédiée en sa présence le 
14 juillet 1077. On y sent l'influence de Lanfranc, abbé 
du Bec. Il ne reste que les deux tours de la façade, sauf 
les flèches. Au x1ive siècle elles furent renforcées par des 
contreforts ; on les a en quelque sorte entourées d’une 
gaîne, mais 1l est facile, à l’ Het de retrouver les salles 
du xIe siècle. 

Les portails sont du xIv® siècle. 

La toiture offre une particularité : le faîtage est déjeté 
vers le nord ; sur trois petites arcades du xIrI® siècle, on 
a établi un faîtage trompe-l’œil, tronqué vers le nord, et 
ayant au sud une arcature supplémentaire. 

Les tympans ont souffert en 1572, lors des guerres de 
religion. En 1778, le portail central fut démoli pour laisser 
passer un magnifique dais qu’on avait offert au Chapitre. 
Sa statue de la Sainte Vierge disparut. Malgré l'intention 
pieuse des bons chanoines, on ne peut que regretter cet acte 
de vandalisme. 

En pénétrant à l’intérieur des tours, nous retrouvons 


(1) Abbé René Dugosce : Les Richesses de la cathédrale de Bayeux 
Revue illustrée du Calvados, 1911 et sq. 
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tout le noyau du xr° siècle, et nous remarquons les nervures, 
le tour des baies, et les arcs RRMADE sous les angles, 
avec du bloquage au milieu. 

La seconde église de 1046 ne dura que jusqu’en 1105 : 
son existence éphémère prit fin lors des luttes entre le roi 
d'Angleterre et le duc de Normandie; elle fut détruite lors 
de l'incendie qui suivit la prise de la ville : elle n’avait, 
paraît-il, qu'une toiture en charpente. 

L’évêque Odon, puis l’évêque Philippe d’ Harcourt, 
mort en 1163, voulurent la reconstruire, en conservant les 
deux tours de la façade : ils le firent en style roman fleuri, 
qu'on retrouve dans les arcades de la nef. Il est probable 
que tout l'édifice fut entrepris, car on retrouve des arra- 
chements de cette époque dans la tour centrale. Fut-elle 
achevée ? c’est douteux; il y a sur ce point un texte amphi- 
bologique de FORCE de Thorigni, abbé du Mont-Saint- 
Michel. 

En 1159, un nouvel incendie ravage l’édifice. 

Sans perdre courage, Philippe d'Harcourt se remet à 
l’œuvre en 1161.Mais en 1163 la mort le surprend : il nous a 
laissé les deux tours du portail avec leurs chapelles inté- 
rieures, le corps carré roman de la tour centrale, et les 
arcatures cintrées de la nef. Il avait affecté aux dépenses 
de cette reconstruction le revenu des prébendes pendant 
l’année qui suivrait la mort des titulaires. 

Henri de Salisbury, évêque de 1165 à 1205, successeur de 
Philippe du Harcourt, continua l’œuvre, que termina Robert 
des Ableiges (1205-1281). C’est à cette époque que fut élevée 
la partie haute de la nef avec les bas côtés, Le chœur en entier 
avec les chapelles qui l'entourent, la salle capitulaire, 
moins les voûtes. 

Puis il y eut un temps d'arrêt dans les travaux. Ils repri- 
rent bientôt avec une grande ardeur, des chantiers furent 
établis pour les travaux du chœur, puis pour ceux de l'étage 
supérieur de la nef, enfin ceux du transept qui fut ter- 
miné par le croisillon méridional. 

Des indulgences furent accordées en 1243, 1245 et 1254 
par le pape Innocent IV pour la reconstruction de fond en 
comble de la cathédrale. | 
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Pendant la guerre de Cent ans, la cathédrale fut fortifiée. 
En 1856, Guillaume du Buret s'intitulait capitaine de 
l’église Notre-Dame de Bayeux. La cathédrale souffrit 
beaucoup dans cette période. D'urgentes réparations étaient 
nécessaires ; le doyen du chapitre, Martin Pinard, adressa 
en 1440 une supplique au pape dans ce but : des indulgences 
furent accordées à tous ceux qui donneraient des aumônes 
pour la restauration de la cathédrale. En même temps 
se posait la question de la tour centrale qui menaçait de 
s'effondrer. Elle fut remplacée au x1v® siècle par une autre 
tour dont le soubassement quadrangulaire subsiste. Endom- 
magée par la foudre en 1475, les travaux de restauration 
furent repris par Louis d'Harcourt, évêque de Bayeux, et 
à ses frais. Il fit élever le gracieux étage octogone que nous 
admirons aujourd’hui ; les travaux avaient duré du 1® octo- 
bre 1477 au 1% août 1479 et avaient coûté 4.092 livres 
12 sols 6 deniers. Après la mort du généreux prélat, les 
travaux furent de nouveau interrompus et la tour ne 
reçut son couronnement qu'en 1486. 

Ce fut un simple comble de charpente, en forme de calotte 
demi-sphérique, recouvert de lames de plomb peint et doré 
qui fut désigné sous le nom de bonnet. Il fut construit 
par le maître charpentier Pierre Artoys. Le plomb venu de 
Honfleur fut travaillé par Roullin le Grand. Eudes de la 
Grande Rue, de Paris, fondit les cloches destinées au caril- 
lon ; enfin, l’horloger Jean Vinc monta une grande horloge 
dont un soleil doré indiquait les heures : elles étaient 
frappées par des gens d’armes mécaniques. — Lorsque 
le gros œuvre fut terminé, le peintre Pierre Hardy dora 
la « pommette», c’est-à-dire le pinacle, et peignit le « demou- 
rant » du bonnet de fleurs de lis, de blanc et de noir. En 1486, 
Cardin Raoul posa huit flouettes ou bannières sur les pina- 
cles des contreforts de la tour, huit autres sur les pinacles 
inférieurs, et Perrin de la Porte peignit ces seize bannières 
d’armoiries diverses (1). C'était donc une merveilleuse 
couronne qui brillait au front de la tour centrale, et celle-ci 


(1) J. VALLERY-RADOT : La cathédrale de Bayeux. Librairie Henri Laurens, 
1922. 
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s’harmonisait comme proportions avec les deux autres. Un 
curieux tableau du trésor du xviit siècle la représente, 
et rappelle en même temps les attributions du gentilhomme 
de Saint-Vigor. Cette belle tour s’écroula en 1676. 

Le trésor de la cathédrale, était au xirIe siècle d’une 
opulence fabuleuse. 1] suffit pour s’en convaincre de se repor- 
ter aux inventaires de cette époque. Toutes ces richesses 
furent dispersées pendant les guerres de religion. En 1562, 
tout l’intérieur de l’église fut pillé et saccagé : le jubé du 
xIrIe siècle, les stalles, les orgues, la couronne de lumière 
d’'Eudes de Conteville. Peu s’en fallut même que la cathé- 
drale ne fût démolie. 

Les années qui suivirent furent employées à reconstituer 
le mobilier. En 1578, un jubé en bois fut reconstruit aux 
frais de l’évêque Bernardin de Saint-François ; de magni- 
fiques stalles de chêne furent sculptées par l’artiste caennais 
Jacques Lefevre. Mgr François de Nesmond ramena 
l’opulence dans la cathédrale par ses dons, et fit faire par 
l'architecte caennais Brodon un jubé de pierre qui fut 
achevé en 1700. 

Le jeudi 18 février 1676, un incendie d’une violence 
extraordinaire faillit anéantir la cathédrale; ce sinistre 
fut dû à l'imprudence d’un ouvrier plombier, qui avait laissé 
un réchaud allumé dans les combles de la tour centrale, 
qui bientôt s’écroula sur la nef. Abritée d’abord avec une 
couverture en chaume, la tour sinistrée, grâce à la libéra- 
lité de Mgr de Nesmond, put, en 1713, recevoir une toiture 
plus digne d'elle. L'architecte Moussard de Bayeux, avait 
imaginé de surmonter l'étage octogone, épargné par le feu 
d’un élégant dôme de pierre dont les huit pans ajourés par 
des lucarnes étaientamortis parunlanternon d'ordre dorique. 

Au cours du xviri siècle, les belles colonnes du rond- 
point furent cannelées, et le portail central fut agrandi. 

Puis survint la tourmente révolutionnaire, le Chapitre 
de Bayeux fut supprimé. Les objets mobiliers furent inven- 
toriés en 1790 et 1791. Le culte de la Raison, puis celui de 
l’Etre suprême se succédèrent dans la cathédrale. Toute une 
mise en scène avait été exécutée. Des amphithéâtres des- 
tinés au public, avaient été construits entre les piliers de la 
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nef avec les débris des retables de bois qui garnissaient 
les autels des chapelles. En face de la chaire on dressa le 
colossal trône épiscopal récemment donné par Mgr de 
Rochechouart. Sur le nouvel autel adossé au jubé on avait 
élevé les bustes de Brutus, Rousseau, Le Pelletier et Marat. 
Tous les signes du culte disparurent; il ne restait à détruire 
que les croix surmontant les tours ; un volontaire breton : 
Fournier, dit Barbare, se proposa pour cette besogne sacri- 
lège. Au péril de sa vie, il réussit à abattre deux croix sur 
trois, et coiffa celle de la tour centrale, dont il avait au préa- 
lable scié les deux branches, d’un bonnet phrygien en fer 
blanc. À cette époque, tous les objets de métal durent 
être remis au directoire du district pour être employés plus 
utilement au service de la République. Ne furent sauvés 
que les objets désignés par la Commission locale des arts, 
parmi lesquels la tapisserie, le coffret d'ivoire du trésor, 
la chasuble de saint Regnobert, la croix et les chande- 
liers de Caffieri. 

Pendant dix ans, la cathédrale resta sans entretien ; 
de 1817 à 1825, les bas côtés de la nef et les chapelles 
latérales furent couvertes de terrasses en dalles de 
granit, mais toute l'attention dut se porter bientôt sur 
la tour centrale, dont l’état fut révélé par la démolition du 
jubé en 1851. Les antiques supports du x® siècle devenaient 
insuffisants et la tour menaçait de s’écrouler. Les travaux 
de Ruprich Robert en 1852-1853 n'ayant pas donné 
les résultats attendus, le ministre des Cultes, Fortoul, 
décida le 29 décembre 1853 de la mettre à bas. 

L’émotion fut extrême à cette nouvelle; des protestations 
s’'élevèrent ; Mgr Robin tenta d'obtenir un délai; une ten- 
tative de reprise en sous-œuvre fut dirigée par Viollet-le- 
Duc en 1855 ; mais l’état du monument empirait chaque 
jour ; la démolition du dôme de Moussard fut décidée, et 
exécutée par Ruprich Robert. 

L'intervention de l'ingénieur Le Bas, qui, mandé par 
Mgr Robin, reconnut la roche à 9 M 50 de profondeur, 
fit interrompre les travaux de démolition. L’ingénieur en 
chef des chemins de fer de l'Ouest, Flachat, commença 
de gigantesques travaux : la tour centrale fut soutenue 
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par des piliers provisoires, qui permirent de démolir les 
piliers anciens, et de les remplacer par des neufs. Les plans 
des travaux de soutènement exécutés à cette occasion 
sont à la Bibliothèque nationale. 

En 1858, au mois de juillet, l'opération était achevée, 
et l'Empereur. venait visiter la cathédrale pavoisée. 

La tour consolidée désormais pouvait recevoir un nouveau 
couronnement, mais faute d'argent, les travaux ne purent 
être effectués qu’en 1866 : sur les plans de l’architete Cretin, 
la tour fut surélevée d’un étage, et coiffée d’un dôme de 
style gothique ; ce qui a dénaturé et altéré les proportions 
de ce bel édifice, un des plus magnifiques monuments de 
cette Normandie qui en possède de si beaux. 


Notre-Dame de Bayeux a 102 mètres de longueur hors 
œuvre, 23 mètres de hauteur sous voûte. Sa plus grande 
largeur au transept est de 84 mètres. Le chœur et la nef 
ont une largeur de 10 mètres, avec collateraux de 6 mètres 
flanqués de chapelles. Le grand portail composé de cinq 
arches est surmonté de deux pyramides hautes de 75 et 
78 mètres. Enfin, au-dessus du transept, une troisième 
tour avec dôme atteint 80 mètres : elle subit de nom- 
breuses vicissitudes. | 

On descend six marches (1 M 40) pour entrer dans la 
nef. Le chœur domine de 1 " 50 les parties qui l'entourent ; 
la crypte est à 8 M 50 au-dessous du chœur. 

C’est surtout dans la nef centrale que domine le cachet 
normand. Il n’y a de triforium qu’au chœur, les arcades 
romanes, d'ouverture, de hauteur, et d’ornementation 
différentes, mais toutes richement sculptées, en tiennent 
lieu pour la nef. 

À gauche se voit la console de l’ancien orgue transporté, 
au xvire siècle, à la place qu'il occupe actuellement. Le plan 
est le plan normal des églises gothiques. Toutefois le chœur 
étant insuffisant pour le Chapitre, on lui ajouta le carré 
de la tour centrale, par un Jjubé abattu au xvrit siècle. 

Les stalles, du xvi® siècle, œuvre du sculpteur Jacques 
Lefevre de Caen, étaient au nombre de 104: 52 ont été 
enlevées en 1858. A la voûte, la liste, d’ailleurs inexacte, 
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des 21 premiers évêques, avec les bustes de plusieurs d’entre 
eux. Le chœur est entouré de belles grilles en fer forgé du 
xviIe siècle. 

Des nombreux tombeaux qui garnissaient le chœur, il 
ne reste que celui de Jacques Dubosq, évêque, conseiller 
du roi, inhumé en 1412. 

La chaire en chêne sculpté, de 1786, fut faite sur les ordres 
de M. de Marguerie, haut doyen du Chapitre, chanoine 
prébendé de Vaucelles. Elle est malheureusement peinte 
en vert. Les panneaux de la cuve étaient décorés de bas- 
reliefs sculptés dont un seul a échappé au vandalisme 
révolutionnaire : il est l’œuvre d’un artiste local, J.-L. Man- 
gin. 

La partie supérieure est formée d’une nuée que domine 
la statue de la religion assise sur le globe terrestre. Coiffée 
d’un bonnet phrygien pendant la Révolution, elle fut censée 
représenter la déesse Raison et ne dut sa conservation 
qu'à cette métamorphose. 

La fenêtre de la tribune de l'orgue est ornée de beaux 
vitraux du xv® siècle : les seuls, avec les débris d’une 
fenêtre de l’abside, qui restent de cette époque. 


L'édifice actuel comprend une nef de six travées précé- 
dée de deux travées entre les tours de façade et bordée 
de collatéraux qui communiquent avec une série de cha- 
pelles, un carré de transept, une tour centrale, deux croi- 
sillons, un chœur de quatre travées droites terminé par 
une abside demi-circulaire. Le déambulatoire est flanqué, 
sur les deux premières travées, au nord, d’une grande 
sacristie à deux étages, au sud, d’une vaste chapelle, aussi 
sacristie à l’origine, et sur les deux suivantes, de deux 
chapelles rectangulaires ; enfin pour la partie correspondante 
à l’hémicycle de cinq chapelles semblables, sauf celle de 
l'axe qui est précédée d’une travée droite. Le chœur est 
surélevé parce qu'il est construit sur une crypte. 

Quelles sont les dates de ces différentes parties ? Comment 
les accorder avec celles que fournit l’histoire du monument 
et que nous venons d'étudier ? 

La crypte serait contemporaine de la première cathé- 
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drale ; en tous cas antérieure à 1077, date de consécra- 
tion de la seconde ; de la même époque sont les corps des 
clochers de la façade, avec les belles salles du rez-de-chaussée, 
et des deux premiers étages. Les archivoltes supérieures 
des grandes arcades de la nef, les écoinçons entre celles-ci, 
le mur jusqu’à l'étage des fenêtres sont d’une décoration 
excessivement riche. Ces travaux doivent être compris 
dans les travaux de Philippe d'Harcourt. Le renforcement 
des parois des clochers, le chœur, le déambulatoire et la 
partie haute de la nef correspondent au pontificat de Robert 
des Ableiges ; ce prélat, mort en 1231, fut inhumé dans 
la nef; il en fut de même de son successeur, Thomas de 
Fréauville, décédé en 1288 ; mais on n’en peut conclure 
que le chœur était machevé. Il semble au contraire un peu 
antérieur; les piliers du carré du transept sont modernes. 

A l'extérieur, l’étage carré de la tour centrale remonte 
au xive siècle. Le croisillon nord et les portails plaqués 
devant la façade principale datent de la fin du x1rr° siècles 
l'extrémité du croisillon sud semble moins ancienne. Les 
chapelles latérales ont été édifiées à diverses reprises. 
Plusieurs du côté nord auraient été construites, dit M. de 
Caumont, par Pierre de Benais, vers 1289. Les trois premières 
au sud sont également du xx siècle, ainsi que le portail 
latéral. On croit qu’elles ont été fondées par Odon de Lorris, 
mort en 1274. Les autres suivirent. Les parties hautes de 
la tour centrale datent des xv® et xIx® siècles. 

Le rez-de-chaussée de chaque tour contient une salle 
rectangulaire. La voûte de la tour nord est du plus haut 
intérêt : elle est portée par deux arcs entrecroisés, mais 
ces arcs, au lieu de couper en diagonale le carré, partent 
du milieu de chaque face et n’ont pas de clef à leur croise- 
ment ; ils sont soutenus par de grosses demi-colonnes appli- 
quées au mur. Dans la tour sud, la voûte est plus simple. 
Au-dessus, dans chaque tour, une belle salle voûtée forme 
les deux étages suivants ; chacune des salles du rez-de- 
chaussée correspond par une petite porte avec l’avant- 
nef, qui est entièrement du xt siècle; deux enfeus 
privés de leurs statues renfermaient les tombeaux de 
Richard II mort en 1142, et de Philippe d'Harcourt mort 
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en 1163. La grande fenêtre du fond, dont le vitrail a été 
donné par la corporation des cuisiniers, est malheu- 
reusement en grande partie cachée par l'orgue. 

Dans la nef, six grands arcs en plein cintre, d'ouverture 
inégale, donnent de chaque côté sur les collatéraux. Ils 
sont supportés par des piliers comprenant quinze colonnes 
de divers diamètres et surmontés de riches chapiteaux 
à crochets qui dénotent le xirI siècle. Tout le nu du 
mur est couvert d’une décoration méplate d’origine orien- 
tale ; un bandeau normand court d’un bout à l’autre de la 
nef. Il n’y a pas de triforium, et toute l'élévation inté- 
rieure ne comprend que deux étages, comme à Longues, 
Bernières, Coutances. Un groupe de cinq colonnettes reçoit. 
les doubleaux, les ogives et les formerets : toutes ces colonnes 
ont la base cachée par la galerie qui règne devant les fenêtres; 
de même, les colonnes servant à l’encadrement des fenêtres. 
C’est un des meilleurs exemples de cette disposition des 
fenêtres, double en quelque sorte, avec remplage intérieur, 
baie proprement dite à l'extérieur et passage pratiqué 
à travers les pieds droits, derrière les colonnes de la voûte. 
La galerie ajourée est d’un type également très répandu 
dans la région ; c’est une suite de trilobes, en boudins con- 
tinus, dégagés entre deux gorges profondes. Elle règne 
d’un bout à l’autre ; du côté nord, se remarque l’ancienne 
tribune d'orgue. 

Les collatéraux furent montés au début du xirrI® siècle, 
au moment où on modifiait les grandes arcades de la nef. 

Les chapelles latérales ont été bâties après coup entre les 
culées des arcs-boutants ; au nord, les deux chapelles 
voisines du transept sont divisées en deux étages dont 
l’un forme tribune. Une salle fermée et voûtée d’ogives 
occupe le rez-de-chaussée. 

Au collatéral sud, la première chapelle du côté de la tour 
remonte au xIlie siècle. 

La voûte du carré du transept date du xvi® siècle. Les 
quatre piliers ont été refaits entre 1855 et 1859 pour conju- 
rer la chute de la tour centrale. Dans la démolition on trouva 
un noyau ancien, une pile cruciforme avec demi-colonnes 
appliquées sur dosserets ; certains des chapiteaux ont été 
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déposés au musée lapidaire ; ces vestiges ont suscité de 
vives controverses entre les archéologues sur l'emplacement 
ancien du carré. Il est certain cependant que dès le xI1® 
siècle il occupait son emplacement actuel. 

La galerie qui règne au bas des fenêtres ne semble pas 
ancienne. Elle supporte six statues du xtiI® siècle qui sont 
intéressantes. Le croisillon sud est postérieur au croisillon 
nord. | 

Le chœur est bâti au-dessus d’une crypte. Il se divise en 
trois étages : par la composition de ses piliers, la forme 
aiguë de ses arcs, ses lancettes de subdivision, les profils 
de sa mouluration et enfin par sa décoration, il est un modèle 
.de style gothique normand. Dans la partie droite, les piliers 
comprennent vingt colonnettes d'inégal diamètre ; face à 
la nef, trois colonnes semblables montent sous les retom- 
bées des voûtes ; de même du côté du collatéral, trois colonnes 
servent à soutenir les voûtes. Un bandeau de feuillage 
régulier marque l'étage du triforium qui a l'apparence 
d’une tribune; des rosaces ornent les écoinçons ; certains 
représentent Adam et Eve, ou des scènes de la vie des 
saints évêques de Bayeux. 

Un second bandeau de feuillage régulier marque l'étage 
des fenêtres hautes, au niveau des chapiteaux des colonnes 
servant aux voûtes. Les fenêtres hautes occupent une 
grande partie de la lunette de chaque voûte (1). 

Dans l'abside en hémicycle, on remarque quelques 
modifications dues au rétrécissementdes entrecolonnements. 
Les fûts des colonnes ont été cannelés au xvirie siècle. 

Le déambulatoire s'ouvre de chaque côté par un grand 
arc. Au nord les deux premières travées sont closes laté- 
ralement par un mur droit. La plus rapprochée du croi- 
sillon était percée d’une baie par où on pénétrait dans le 
trésor. L’étage inférieur servait de sacristie. Au sud, une cloi- 
son assez basse est formée d’arcatures pleines surmontées 
d’un bandeau feuillagé. Elle sépare le déambulatoire d’une 
chapelle appelée au xt siècle le petit revestiaire. Les 


(1) Bulletin de la Société française d'archéologie, 1908. 
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deux chapelles suivantes sont encore moins larges. Les 
chapelles du chevet sont limitées par cinq pans inégaux. 
Du côté du déambulatoire les piliers du chœur descendent 
beaucoup plus bas, et reposent sur des socles arrondis 
reliés par un banc de pierre qui suit la courbe du chevet, 
mais qui s’interrompt devant les deux escaliers d’accès. 
Une ouverture pratiquée du côté sud, au-dessus du banc, 
éclaire la crypte. Le linteau donne une inscription précieuse : 


EN L’AN MIL ET CGCC ET DOUZE 

TIERS JOUR D'AVRIL QUE PLUYE AROUSE 
LES BIENS DE TERRE, LA JOURNÉE 
QUE LA PASQUE FUT CÉLÉBRÉE 
NOBLES HOMS ET RÉVÉRENT PÈRE 
JEHAN DE BOISSAY DE LA MÈRE 
ÉGLISE DE BAYEUX PASTEUR 

RENDI L’AME A SON CRÉATEUR, 

ET LORS EN FOISSANT LA PLACE 
DEVANT LE GRANT AUTEL DE GRACE 
TROUVA L’EN LA BASSE CHAPPELLE 
DONT IL N'AVAIT ESTÉ NOUVELLE 

OU IL EST MIS EN SÉPULTURE 

DIEU VEUILLE AVOIR SON AME EN CURE 


AMEN. 


La crypte ainsi retrouvée et réparée au xv® siècle com- 
prend actuellement trois nefs formées par deux files de sept 
colonnes. Elle date du x1r° siècle. Il semble que primitivement 
elle s'étendait plus loin de ce côté. Le mur du fond actuel 
est moderne : une ouverture ménagée dans cette cloison 
permet de voir des voûtes d’arêtes refaites, une colonne 
moderne qui continue la file des colonnes de la crypte, 
et de grossières maçonneries. Elle est voûtée : les chapiteaux 
indiquent le xI° siècle ; certains sont plus anciens; ce sont 
peut-être des chapiteaux réemployés d’un édifice antérieur. 

Du côté nord. un enfeu abrite une fort belle statue déca- 
pitée qui est celle d’un chanoine. Une fresque restaurée 
le surmonte avec l'inscription : Mater Dei, ora pro me, 
Deum ; il y en a d’autres sur la voûte, la Sainte Vierge, 
des anges portant des phylactères avec des inscriptions. 

Cette crypte avait été murée, on ne sait à quelle époque, 
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mais le souvenir en subsistait au xirr siècle ; L'Angevin 
mentionne la chapelle Saint-Vincent qui fut autrefois 
souterraine. 

Par contre dans la suite on avait complètement oublié 
son existence, puisqu’en avril 1412, en creusant un tom- 
beau pour l’évêque Jean de Boissey, la surprise fut grande 
de trouver «cette basse chapelle dont il n’avait été nouvelle ». 
Jean de Boissey fut inhumé dans la crypte sur ordre du 
Chapitre, il ne reste que le soubassement sur lequel on lit 
cette épitaphe : 


x Cy gist hôme de noble mémoire, Jehan de Boissay, évesque 
de Baïex et côseiller du roi qui trespassa le jour de Pasques 
IIIe jour d'avril l’an mil ceccxu. Priez Dieu pour sô ame. » 


La façade semble étroite entre les tours massives qui 
l’encadrent. Le portail central en occupe toute la largeur ; 
il est flanqué de chaque côté de deux portails secondaires, 
surmontés de galbes, qui sont un simple placage de la fin 
du xirie siècle, Une grande verrière en tiers point de style 
rayonnant ajoure le mur au-dessus du portail central. 
Une élégante galerie abritant des statues d’évêques règne 
en dessous de la naissance du pignon. Le tympan du portail 
sud représente le Jugement dernier, celui du portail nord 
représente la Passion (1). 

Le portail central a été mutilé en 1778. Le tympan est 
percé d’un oculus. 

Les tours assez massives sont du xr° siècle ; elles ont 
été recouvertes au xirI® siècle d’une enveloppe de maçon- 
nelle. Elles comprennent six étages : les trois premières 
formées de salles toutes restaurées, les trois dernières 
occupées par le beffroi. 

Ces belles tours sont loin de nous être parvenues dans 
leur intégrité. Un premier renforcement des étages supé- 
rieurs fut Jugé nécessaire à la suite de l’incendie de 1105. 
La construction des belles flèches gothiques, si hautes 
qu'on les aperçoit de tout le Bessin, en détermina un autre 
au XIIIe siècle. 


(1) Jean VALLERY-RADOT : La cathédrale de Bayeux. 
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Ces étages renforcés ne forment pas saillie ; on ne peut 
l'expliquer que par l’existence de retraits au niveau des 
étages renforcés, ou encore parce que les parois des étages 
inférieurs furent büchées avant d’être remplacées. Il semble 
que les deux méthodes furent employées simultanément. 

Il y a trois périodes de construction. 

Du xre siècle sont les trois premiers étages restés à peu 
près intacts ; pour les trois derniers on ne voit de vestiges 
de cette époque qu’à l'intérieur ; l’appareil se distingue 
facilement, car il se compose de pierres grises reliées par 
d'épais Joints de mortier rougeâtre. 

Au xri® siècle, les derniers étages à l’extérieur, le dernier 
à l’intérieur furent doublés, sans doute après l'incendie 
de 1105. 

Au xxti® siècle, la construction des flèches entraîne 
de nouveaux travaux : les troisième et quatrième étages 
extérieurement, le quatrième et une partie du cinquième 
intérieurement furent doublés. En même temps les trois 
contreforts furent montés jusqu’à l’avant-dernier étage. 

Les magnifiques flèches gothiques du xrrre siècle mettent 
une parure de Jeunesse au front des vieilles tours romanes. 
Elles sont cantonnées de quatre clochetons. 

La façade méridionale de la nef est très décorée; elle 
donnait vers le dehors ; la façade nord, donnant sur les ancien- 
nes dépendances de l’évêché, est unie. Le porche latéral 
formait autrefois saillie, avant l’adjonction des chapelles : 
il est maintenant au même alignement. Le large portail 
encadré de deux gracieuses portes, présente à son tympan: 
l'histoire de saint Thomas de Cantorbery. 

Le chœur est une belle œuvre essentiellement logique ; 
on admire l’art avec lequel l'architecte a dissimulé, parmi 
les contreforts des chapelles rayonnantes, les culées des 
arcs-boutants. ; 

Les deux étages octogones de la tour centrale dont le 
premier seul est ancien, sont construits sur un soubassement 
rectangulaire qui date du x1v® siècle. A l’intérieur on remar- 
quera sur la face sud les restes d’une arcature romane avec 
chapiteaux à godrons, qui ont vraisemblablement appar- 
tenu à une tour lanterne du xrr° siècle. A l’extérieur une suite 
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d’arcs trilobés, surmontés de galbes, décorent les faces 
pleines du massif quadrangulaire ; au-dessous d’un rang 
de quatre lobes, une corniche composée de bouquets de 
chardons isolés, supporte la balustrade de la plateforme 
au niveau de laquelle commence l'étage octogone. Cette 
corniche indique le point de départ des travaux du xv° 
siècle. Deux charmants escaliers extérieurs et deux élé- 
gantes logettes ménagent une transition entre le massif 
quadrangulaire et l’étage octogone. Des lions héraldiques 
tiennent entre leurs griffes l’écusson de Louis d'Harcourt, 
patriarche de Jérusalem, et l’écusson de France. 

Les contreforts sont décorés de belles statues jumelles 
d’anges porteurs d’écussons. La couronne royale surmonte 
l’écusson aux armes de France. Les armes de Louis d'Har- 
court sont sommées de la croix archiépiscopale, qui rappelle 
qu'avant d’avoir été évêque de Bayeux, ce prélat avait 
été archevêque de Narbonne. 


MUSÉE LAPIDAIRE 


Nous pénétrons par un escalier étroit et un passage 
plus étroit encore dans une partie de la tour centrale amé- 
nagée en musée lapidaire. Les stalles qui ont été enlevées 
du chœur y figurent, avec deux lions, une vierge, divers 
fragments de l’ancien orgue, enlevé en 1589, et du trône 
épiscopal édifié en 1772 par Mgr de Nesmond, au milieu 
de tous les débris recueillis au cours des modifications 
ou restaurations : gargouilles, statues mutilées, pierres 
sculptées de toute nature. On y voit notamment les chapi- 
teaux qui ont été retrouvés dans les piliers de la tour centrale 
lors des travaux de 1858, une statue de saint Christofe et 
quelques sculptures gallo-romaines, provenant d’un antique 
arc de triomphe; la balustrade en fer forgé du jubé de Mer de 
Nesmond, des statues mutilées retirées en 1900 du puits 
du croisillon N, où elles avaient dû être précipitées en 
1562. . 

Le trésor de la cathédrale auquel on accède par le croi- 
* sillon nord du transept est infiniment moins riche qu’il 
ne l'était avant 1789. Il vaut cependant d'être visité. Nous 
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regrettons l’absence de son conservateur, M. le chanoine 
Deslandes, (1) qui a si aimablement reçu notre Président, 
lors de sa première visite. Une inexorable maladie le retient 
sur un lit de douleur d’où il ne se relèvera pas. Nous avons 
cependant un dédommagement : M. le chanoine Le Male, 
le savant archiviste de l’évêché, veut bien nous faire les 
honneurs du musée, avec une science qui nous a permis de 
rendre un hommage mérité au choix de Mgr l’Evêque 
lors de sa récente désignation pour le poste de conservateur, 
rendu vacant par la mort du chanoine Deslandes. 

Nous admirons une chasuble de soie verte que l’on dit 
être celle de saint Regnobert, mais qui plus probablement 
a dû envelopper le corps du saint dans une translation ; une 
chape ayant appartenu au même évêque, un coffret d'ivoire 
oriental avec inscription en caractères koufiques du 1v® siècle, 
qu'on a traduite ainsi :« Au nom du Dieu clément et misé- 
ricordieux : sa bénédiction est complète et sa grâce est 
immense ». Une chaise pliante en fer du xIv® siècle, utilisée 
pour l'intronisation des évêques, l’armure de l’homme 
d'armes du Chapitre (Armiger Capituli), seigneur du fief 
de la Couronne à Saint-Vigor, dont on voit une représen- 
tation sur un tableau ancien fixé au mur; divers manuscrits, 
le calice de Mgr de Nesmond, un missel donné par Louis de 
Harcourt, un exemplaire du coutumier de L’Angevin 
de 1270, où se trouve retracé le vieux cérémonial. (Bayeux 
était, en effet, avec Lyon, les deux seuls diocèses où furent 
conservés jusqu’au xviri® siècle les rites du très ancien 
cérémonial) ; — un dragon en bois peint, porté en tête de la 
procession des Rogations, dont la hampe est du x1rIe siècle 

Tout un côté de la salle est occupé par la célèbre 
armoire du xirI® siècle, avec de lourdes ferrures, dont les 
portes étaient ornées de charmantes peintures, aujourd’hui 
fort détériorées, et qui servait autrefois de chartrier dans 
la sacristie. 


(1) Chanoine DESLANDES : Le Trésor de la cathédrale de Bayeux, d’après 
les inventaires de 1476, 80 °+* 98. 
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SALLE CAPITULAIRE 


La salle capitulaire, située dans le prolongement de 
la façade, à côté de la tour nord, était jadis au niveau 
de la nef. C’est une vaste pièce du x1rt siècle où jadis les 
chanoines se réunissaient au nombre de 61 : elle mesure 
9 mètres sur 15 ; au x1v® siècle on la divisa en deux étages. 
Les appuis primitifs reçurent des cariatides, chimères, 
ou animaux qui semblent gémir sous le poids qu'ils ont 
à supporter. La voûte est du xv® siècle, le pavage jaune, 
brun et vert, en poterie émaillée du Molay représente 
une chasse à courre et un labyrinthe que l’on parcourait 
à genoux. Au fond, un christ donné par la princesse de 
Lamballe. Une des parois est garnie d’une très ancienne 
fresque restaurée en 1485, représentant Notre-Dame de 
Bayeux entourée des chanoines, et distribuant le psautier 
entre les prébendes, chaque chanoine prébendé étant 
tenu de réciter chaque jour certains psaumes désignés. 


TAPISSERIE 


Nous jetons un dernier coup d’œil sur l’intérieur si beau, 
si clair et si élégant de la cathédrale, et nous sortons par 
l’ancienne porte du doyenné. 

Primitive demeure des doyens du Chapitre, cette belle 
résidence, à laquelle donne accès une porte monumentale, 
située en face de la porte sud de la Cathédrale, entourée 
de jardins, servit d’évêché depuis le Concordat jusqu’à 
la séparation de 1905. 

C’est aujourd’hui la propriété de la ville qui y a installé 
sa bibliothèque, en gardant heureusement intacte la chapelle 
des évêques, et la tapisserie dite de la reine Mathilde, de 
façon à assurer la conservation de ce document si important 
au point de vue historique et archéologique. 

Bayeux doit sa réputation à sa cathédrale, mais aussi 
à sa tapisserie. Nous trouvons sur cette bande de tissu de 
50 centimètres de largeur sur 70 mètres de long, des 
documents tout à fait précis sur l’histoire de la conquête 
de l'Angleterre par les Normands, et des indications sur le 
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costume, l’armement, l'habitation, précieuses pour l’his- 
toire de la civilisation en France. 

Les Anglais attachent à cette pièce une importance 
très grande, et une reproduction en existe au Danemark. 

Elle était destinée à être exposée dans la cathédrale à 
certaines fêtes. Depuis l’époque de la Révolution où elle 
faillit être coupée par bandes pour décorer un char civique, 
elle est devenue le sujet de nombreuses études, et de nom- 
breux visiteurs et savants viennent chaque année la contem- 
pler. 

La tapisserie de Bayeux est-elle l’œuvre de la reine 
Mathilde ? il semble qu'aucun doute n'existe plus à cet 
égard (1). Elle ne figure dans les inventaires du x1r1 siècle 
que conime « telle du Conquest de l’Angleterre », « telle 
de Guillaume » ou « telle de la Saint-Jean ». 

On l’a attribuée à Mathilde, fille d'Henri I®, petite-fille 
de Guillaume, devenue impératrice d'Allemagne. On a 
prétendu que si elle datait du xr° siècle, elle aurait été détruite 
dans le grand incendie de 1105, ou encore dans celui de 
1160. Mais nous savons que le premier ne fut que partiel, 
et que le second fut problématique. Enfin, on a dit qu’elle 
n’était que l'illustration du célèbre roman de Rou, que Wace, 
clerc de l'Abbaye aux Hommes écrivit vers 1170 à la 
gloire des ducs de Normandie. 

Sans entrer dans la discussion très serrée à laquelle se 
sont livrés MM. Marignan et Travers, et le savant danois 
M. Steenstrup, en se basant sur les inscriptions qui y figu- 
rent et surtout sur l’armement, la coiffure, et le costume 
des personnages qui y sont représentés, et qui sont bien 
ceux en usage au moment où elle a été faite ; sur l’architec- 
ture qui y est reproduite, comme l’abbaye de Westminster, 
avec tous les caractères du roman, on peut conclure que 
la tapisserie est du xI€ siècle. 

Qui la fit exécuter ? 

Pluquet, et après lui M. Prentout, pensent qu’elle peut 
avoir été commandée à des ouvriers anglo-saxons par 
Odon, frère utérin de Guillaume le Conquérant, représenté 


(1) A. LEvé: La Tapisserie de Bayeux. 
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plusieurs fois sur la tapisserie, et auquel son frère donna 
. en récompense de ses grands services le comté de Kent, 
où fleurissait l’art de la broderie. 

De la description de la tapisserie, nous serons fort 
sobres, bien que M. Anquetil nous l’ait fait étudier dans tous 
ses détails. Elle comprend 58 tableaux, encadrés d’une 
double bordure représentant des sujets naïfs ou des scènes 
fantastiques, parfois des fables d’'Esope. Chacun est accom- 
pagné d'inscriptions brèves, relatant l’histoire de la con- 
quête jusqu’à la bataille d'Hastings. 

C'est bien là, comme le disait l’inventaire de 1476, la 
tapisserie du Conquest de l’Angleterre. Elle a joué même 
à cet égard un rôle historique, puisque Napoléon Ier la 
fit venir à Paris en 1804, au moment où il préparait un 
débarquement en Angleterre, pour montrer au peuple 
la possibilité d'une telle opération militaire. Mais elle est 
plus à sa place à Bayeux, à côté de la cathédrale, dans ce 
pays de Normandie où l’occupation anglaise a laissé tant 
de souvenirs. 


HOTEL DE VILLE 


Nous admirons en sortant l'exposition des dentelles 
de Bayeux, puis la galerie des évêques, et nous gagnons, 
— en passant devant l'arbre de la Liberté, planté en 1797, — 
l'Hôtel de ville actuel, ancienne résidence des évêques 
avant 1789. 

Cet important édifice forme avec le tribunal civil et le 
musée de peinture un ensemble digne d'examen; il a été 
décrit par Georges Villers dans la Normandie monumentale, 
d’où nous extrayons les lignes suivantes : 


Salle du Conseil 


Le premier palais épiscopal fut détruit en 1106. Relevé et 
détruit plusieurs fois, il fut réédifié définitivement par l’évêque 
Louis de Canossa. Là se tinrent sous François If «les grands 
jours » du xvr* siècle ; il n’échappa pas au pillage. 

Bernardin de Saint-François continua les constructions et bâtit 
la chapelle, aujourd’hui salle d’audience du tribunal civil, dotée 
d’un plafond en bois, par l’évêque d’Angennes en 1640. 
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Dans la galerie qui la précédait, le prélat reçut, le 28 février 
1640, le chancelier Séguier, envoyé en Normandie pour répri- 
mer l'insurrection des nus-pieds. Au xvirie siècle l’évêque de 
Rochechouart fit élever la façade moderne donnant sur la place 
où se trouve la statue de Caumont. 

A la Révolution, la demeure fut réputée propriété nationale. 

De tout le palais, deux parties ont conservé leur caractère, 
les appartements de l’ancienne officialité et la salle des audiences 

Au rez-de-chaussée de l’oflicialité, on voit des voûtes du 
x11e siècle et les restes du cloître. 

La salle qui précédait la chapelle se nommaiïit salle des évé- 
ques, parce qu’elle renfermait les portraits des successeurs de 
saint Exupère. La plupart décorent l’évêché actuel, ainsi qu’un 
tableau représentant la bataille de Formigny. 

La chapelle, primitivement ornée de peintures murales, n’a 
conservé qu’un plafond en chêne à caissons carrés quaternés 
en sautoir ( Renaissance ). Derrière le siège des magistrats, se 
trouvait un christ en bois, de l’atelier de Le Harivel Durocher. 
Derrière la salle d'audience, ancienne chapelle, se trouve la cham- 
bre du conseil, ancien chœur. 

On reconnaît dans sa décoration, comme dans celle de la cha- 
pelle, une influence de l’école florentine, ce qui s’explique par 
le séjour que fit à Rome l’évêque Bernardin de Saint-François. 
M. Palustre y voit plutôt une œuvre nationale due à l’école 
française, même normande. 

Des peintures à fresques représentent des religieux, saint 
François et saint Bernardin de Sienne, patrons de l’évêque. 
A la voûte, on peut admirer une ornementation rehaussée de 
dorures, comprenant cinquante-deux panneaux dont le sujet 
est un concert céleste. 

On peut encore y contempler quelques beaux tableaux : une 
Conversion de saint Paul de l’école italienne, Charlemagne dic- 
tant les Capitulaires, tableau moderne de Lehmann, artiste nor- 
mand. | 

Dans les niches, la statue d’Odon, grand justicier de l’Angle- 
terre et le président François de Marillac, qui présida les grands 
jours. 

La cheminée a été sculptée par Falconier de Caen. Sur le 
trumeau, se trouve le portrait du président Pezet, qui provo- 
qua la restauration de la salle du conseil. 


Les salons ont conservé leur décoration. Une des salles du 
musée porte le nom de salle Gérard, du nom du donateur, 
neveu du peintre célèbre, et dont le petit-fils, mon cama- 
rade et ami le baron François Gérard, après avoir vaillam- 
ment fait la guerre, a remplacé à la Chambre des députés 
son père et son grand-père. 
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C'est dans un de ces salons, lieu ordinaire des séances 
de la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Bayeux, 
que M. Tournoüer, notre président, remercie M. Anquetil et 
la Société qu’il préside, du bon accueil qui nous est réservé, 
et dont nous sentons tout le prix. Il exprime en même temps 
tous les sentiments de sympathie qui vont à M. Ernult, 
maire de Bayeux, originaire d’'Argentan, pour le cruel 
deuil qui le frappe, et qui l'empêche d’être aujourd'hui 
avec nous, après avoir tant fait pour faciliter l’excursion. 

En quelques mots aimables, M. Anquetil exprime la 
satisfaction qu’éprouve la Société de Bayeux à nous recevoir 
et à nous guider dans notre visite de la ville et des environs. 


LES RUES 


La journée est avancée. Quelques-uns des nôtres, insen- 
sibles à la fatigue, se répandent dans les rues de Bayeux où de 
nombreuses curiosités les attirent. 

Près de la cathédrale, la construction qu’on a appelée 
la lanterne des morts, sous prétexte qu’on y allumait un 
feu en cas de décès sur la paroisse, et qui n’est qu'une 
cheminée ajourée. | 

Rue des Chanoines, l'hôtel qui vit naître Arcisse de 
Caumont, le premier des archéologues normands. 

La place du Château, avec ses belles avenues et sa 
fontaine monumentale, non loin de la manufacture de 
porcelaine, dont la réputation est universelle; enfin les 
vieilles maisons de bois de la rue Saint-Malo, qui donnent 
à la ville un cachet si pittoresque. 

Le cadre de la vieille cité épiscopale est demeuré avant 
tout ecclésiastique et aristocratique, comme le dit M. Jean 
Vallery-Radot : chapelles et hauts murs de couvents, 
hôtels patriciens, tels sont les éléments de ce décor urbain. 
Le voyageur ira promener sa flânerie amusée dans le dédale 
des vieilles rues qui avoisinent la cathédrale. Elles sont 
bordées de maisons qui sont autant de modèles différents 
des styles ayant fleuri en France depuis le moyen-âge 
jusqu’à la Révolution. La rue des Cuisiniers a ses maisons 
de bois, et la rue de la Maîtrise ses maisons canoniales. Le 
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logis du gouverneur, charmant manoir du xviI® siècle, dresse 
rue Bourbesneur son élégante tourelle d'escalier; plus 
loin c'est une pompeuse demeure du temps de Louis XIII, 
avec ses balcons à balustres. C’est tout un décor d’autrefois 
qui entoure la vieille cathédrale. 

Les rues elles-mêmes ont conservé un parfum antique : 
rue Quiquengrogne, rue de la Juridiction. Propres et silen- 
cieuses, elles ressemblent à quelque grand et paisible bégui- 
nage, à quelque Bruges normand, auquel ne manque même 
pas le carillon. 


Tout le monde se trouve réuni à l’heure du dîner au 
restaurant Berry, qui pendant quatre jours va avoir le 
périlleux honneur de nous recevoir. C’est une tâche diff- 
cile dont, d’ailleurs, il se tirera fort bien. 


DEUXIÈME JOURNÉE 


Mardi 5 Septembre 


PRIEURÉ DE SAINT VIGOR 


La deuxième journée de notre excursion doit nous entraî- 
ner assez loin de Bayeux, aussi faut-il songer de bonne heure 
au départ. 

Deux grands autobus, qui, sans doute, après avoir assuré, 
le service de Paris, ont fait sur le front de nombreux voyages . 
pour le ravitaillement des troupes, sont venus prendre 
leur retraite en Normandie. 

Ils remplaceront le camion, qui l’an dernier nous a trans- 
porté aux alentours de Condé-sur-Noireau, et dont les 
ressorts, dénués de souplesse, ont laissé dans notre mémoire 
des souvenirs parfois un peu pénibles. 

Des automobiles particulières complètent le cortège 
qui se réunit devant l'Hôtel de ville et se met en route à 
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l'heure dite, pour gagner le prieuré de Saint-Vigor-le- 
Grand, où nous nous arrêtons quelques instants. 

L'église est. moderne ; elle renferme un siège de marbre 
rouge, dit de Saint-Vigor, dans lequel les évêques de 
Bayeux venaient s'asseoir avant de prendre possession de 
leur évêché, et qui remonte, dit-on, à Odon, frère utérin 
de Guillaume le Conquérant. 

Il ne reste de l’ancien prieuré, qu’un porche à deux 
étages du xrxI° siècle, la grange dimeresse transformée en 
église par une communauté religieuse, et le bâtiment des 
hôtes, bâti en 1705. 

Le parc a conservé une partie de ses murs d’enceinte. 

L'abbaye fut fondée par l’évêque Odon de Conteville 
vers 1064. Robert de Tombelaine, venu du mont Saint-Michel, 
y fut installé comme abbé. L’évêque construisit une vaste 
église mais, craignant de ne pouvoir suffire au développement 
de l’abbaye, il la donna à celle de Saint-Benigne de Dijon ; 
elle devint simple prieuré : son existence fut modeste. 
Elle fut pillée par les huguenots. 

La tour centrale, fort élevée, de l’église, s’écroula en 1579, 
entraînant dans sa chute les voûtes. Le sanctuaire seul 
resta debout. Dès lors le prieuré ne put vivre, et le dernier 
prieur résigna son bénéfice entre les mains des Bénédictins 
de Saint-Maur, qui après 24 ans de réparation en prirent 
possession en 1658. Saint- Vigor (1) reprit un nouvel essor. 
On lui adjoignit les prieurés de Saint-Gabriel-Vauville. 
Deux-Jumeaux et Barnavast. A la fin du xvirre siècle, 
ses revenus montaient à 92.785 livres. La Révolution 
expulsa les religieux et leurs biens furent vendus. L'église 
fut rasée. Les héritiers de l’acquéreur vendirent en 1857 
ce qui restait, moyennant 60.000 livres à la communauté 
de Notre-Dame de la Charité de Bayeux, qui y établit un 
pensionnat. 

Il n’est pas sans intérêt de relater au passage les céré- 
monies de prise de possession de l’évêché de Bayeux et le 
rôle qu’y jouent le prieur de Saint-Vigor et le seigneur de 


(1) Prieuré de Saint-Vigor : d’or à une fasce d'azur chargée d'une croix 
ancrée d'argent. 
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ce fief. Les manuscrits contemporains de l'entrée, de 
Mgr François de Nesmond, « M. de Bayeux », comme on 
disait alors, dans sa ville épiscopale en 1662, en donnent 
tout le détail. 

Le 14 mai, il part de Caen pour la Délivrande où ses pré- 

décesseurs, depuis le x1r1° siècle avaient coutume de faire 
un pèlerinage avant d’entrer à Bayeux. Il est reçu et haran- 
gué à la porte par le chapelain ; ses vassaux de la baronnie 
de Douvres le saluent de cent coups de mousquet. 
_ On présente à Mgr l’évêque de l’eau bénite, et il est con- 
duit processionnellement dans le sanctuaire de la chapelle, 
où il fait sa prière. Après avoir célébré la sainte messe, 
il va coucher à Saint-Vigor, prieuré de l’ordre de Saint- 
Benoît, à un quart de lieue de Bayeux. Quand le prélat 
y arrive, il doit être monté sur une haquenée blanche, et 
avoir des éperons d'argent. 

Le sire de Choisi seigneur de Balleroi, qui relève de 
l'évêché pour son fief de Beaumont-le-Richard, se trouve 
à sa descente, pour lui rendre hommage comme vassal. 
Après lui avoir aidé à mettre pied à terre. il prend la haque- 
née et la fait conduire dans ses écuries, ce qui est un des 
droits de son fief. Un autre vassal, possesseur du fief de 
Saint-Vigor, vient aussi saluer le nouvel évêque. Un genou 
en terre, il lui ôte ses éperons d'argent, ce qu’il est tenu 
de faire à cause de son fief, et les garde pour lui : Il doit 
aussi marcher, armé de toutes pièces, derrière le prélat, 
le jour de son entrée solennelle, et toutes les fois qu’il 
officie pontificalement. 

L'évêque se met ensuite sous un dais, porté par quatre 
religieux marchant vers l’église, entouré du comte de 
Choisi, du sieur de Saint-Vaast, qui est calviniste, et suivi 
par le gentilhomme de Saint-Vigor. Il rencontre à l’entrée 
du monastère, le prieur qui le harangue et qui l'accompagne. 
Après avoir assisté au Te Deum que chantent les religieux, 
il se retire dans l’appartement qui lui a été préparé. La journée 
finit par un souper maigre, offert à l’évêque par les moines. 
Le sieur d’Etreham fut remplacé dans le service d’échan- 
son par le sire du Bosq Brunville, et celui-ci reçut en consé- 
quence le gobelet d’argent dans lequel avait bu l’évêque. 
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Le Chapitre de Bayeux envoie ordinairement au devant 
de l’évêque une députation de huit chanoines à Saint-Vigor. 
Mais le jour de l’entrée solennelle, on dit primes à la cathé- 
drale à cinq heures du matin. Puis le clergé séculier et régulier 
de la ville s’assemble et part processionnellement avec 
le Chapitre à six heures. Lorsqu'ils sont arrivés au prieuré, 
le doyen et les principaux du Chapitre vont trouver l’évêque 
à sa chambre, où 1l est en rochet et en mosette. Après lui 
avoir fait de profondes révérences, le doyen le conduit dans 
une des chapelles de l’église, où le sacristain lui ôte ses sou- 
liers et ses bas, dont il fait son profit, et lui met ensuite 
de simples sandales liées avec un ruban. On lui donne une 
chape blanche et une mitre simple, le doyen lui présente 
la crosse qu'il prend, et en cet état, on le conduit à un 
siège de marbre rouge près le grand autel, « cathedra 
lapidea sancti Vigoris », rapporté de Rome par Odon, qui 
ordonna à tous les évêques de s’y asseoir avant de prendre 
possession. 

Là, assis sous un dais de toile d’argent, il écoute la haran- 
gue du doyen, en présence de tout le clergé, lui répond, 
et donne sa première bénédiction, puis tout le cortège se 
met en marche pour la cathédrale. 

Le canon tonne, le prélat s’avance, précédé du prieur de 
Saint-Vigor, portant une aumusse blanche sur le bras, entre 
le comte de Choisi, seigneur de Balleroi et baron de Beau- 
mont-le-Richard, et le baron de Bosq Brunville, tous deux 
soutenant les bouts de la chape, dont la queue est portée par 
deux aumôniers. Derrière lui est l’autre vassal, armé de 
toutes pièces : il a une hallebarde sur l’épaule et sur la tête 
un casque orné de panaches. Un autre vassal marche devant 
le prieur de Saint-Vigor, jetant de la paille depuis le prieuré 
jusqu'à l’église Saint-Sauveur, puis viennent ensuite la 
justice, la maison de ville, et quantité de gentilshommes. 
Toutes les milices bourgeoises sont en armes depuis le cou- 
vent des Capucins jusqu’à la cathédrale. Le peuple chante 
« Noël, Noël », et crie « vive Monseigneur ». 

L'évêque se dirige alors vers l'église Saint-Sauveur ; 
il est reçu à la porte par le curé. Etant entré dans l’église, 
il se place sur un siège où il reçoit l’encensement, puis on 
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lui ôte ses habits pontificaux, pour lui en donner de plus 
magnifiques. Avant de l’en revêtir, le curé lui verse de 
l’eau sur les mains et sur les pieds ; l’aiguière et le bassin 
d'argent qui servent à ‘cette cérémonie appartiennent au 
curé. Quand la cure est vacante, ils appartiennent au Cha- 
pitre en vertu de son droit de déport. . 

L'évêque sort alors de l’église, accompagné du clergé 
de la paroisse jusqu’à la porte de la rue. Le clergé rentre 
dans l’église et le laisse entre les mains du peuple, qui seul 
a droit, en cette occasion, de conduire l’évêque de Bayeux 
à la cathédrale. 

La cathédrale est fermée. On demande au prélat qui il 
est et ce qu'il veut. Son secrétaire présente les bulles de 
Rome et le décret impérial, et aussitôt l’évêque s'agenouille 
sur un carreau de velours violet, et jure sur le livre des 
Evangiles de respecter les droits, statuts, coutumes et 
libertés de l’église de Bayeux. Après quoi les portes lui sont 
ouvertes par quatre chanoines ; puis on le conduit au 
chœur, en sa chaire épiscopale, où s’assied avant lui le doyen 
du Chapitre. Puis on chante le Te Deum ; l’évêque célèbre 
pontificalement la messe du Saint-Esprit, assisté de deux 
chanoines, de quatre diacres et de quatre sous-diacres. 
A l'issue de la messe, le Chapitre le conduit au palais épis- 
copal, où 1l retient à diner les vassaux de l’évêché et les 
personnes de qualité qui l'ont accompagné. Après quoi, il fait 
des libéralités au peuple et reçoit les compliments de tous 
les corps de ville. 

Tout cela est loin, et la Séparation a achevé d’anéantir 
les quelques traditions que la Révolution de 1789 avait 
laissées survivre de cet antique cérémonial. A notre époque, 
on abrège, on résume, on simplifie ; le plus souvent, on 
détruit. 

Est-ce bien toujours un progrès ? 
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Nous gagnons le prieuré de Saint-Gabriel, qui dépend de 
trois domaines différents. Nous, sommes aimablement 
reçus par le propriétaire de l'ancien bâtiment abbatial 
M. Fauchier-Delavigne ; qui veut bien nous guider dans notre 
visite et nous donner quelques aperçus sur les projets 
de restauration qu'il médite. 

Le porche d’entrée du xrr siècle est bien conservé ; 


PRIEURÉ DE SAINT-GABRIEL 


(Cliché de M'ie M.-L. Onfray) 


il se compose de deux portes, dont la plus grande offre un 
arc surbaissé avec des colonnettes. 

La maison de l'abbé garde encore de beaux vestiges 
de son antique splendeur. L’escalier a été conservé ; la 
porte est surmontée d’un écusson effacé, les salles intérieures; 
ainsi que tous les bâtiments, servent aujourd’hui à l’exploi- 
tation de la ferme qu'est devenu le prieuré. 

La tour sert de beffroi à la commune. 
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Les débris de l’église, dont il ne reste plus que le chœur 
roman et qui devait être considérable, sont devenus la pro- 
priété de l'Etat. On prétend que ce fut tout d’abord l’em- 
placement d’un temple de druides. 

Fondé au xi* siècle par Richard, seigneur de Creully, 
le prieuré de Saint-Gabriel (1) relevait de l’abbaye de 
Fécamp (ordre de Saint-Benoît). L'abbé s'était engagé, 
en 1070, à ériger le nouveau monastère en abbaye, si le 
nombre des religieux devenait considérable. Un sort tout 
différent lui était réservé. Le prieuré tomba en commende 
et les religieux se dispersèrent. Réduit à l’état de bénéfice 
simple, le prieuré de Saint-Gabriel fut souvent possédé 
par des personnes de la plus haute distinction. En 1575, 
il avait pour titulaire Louis de Lorraine, cardinal de Guise. 
D’après un inventaire fait en 1758, ses revenus s’élevaient 
à 18.818 livres 14 sols. Anciennement tous les jeudis de 
chaque semaine, depuis la fête de Saint-Luc (18 octobre), 
jusqu’à celle de Saint-Clair (18 juillet) on donnait à la porte du 
monastère une demi-livre de pain à chacun des pauvres 
qui se présentait. 

Plus tard cette aumône fut convertie en 400 boisseaux 
de blé, mesure d’Arques, qui devaient être distribués chaque 
année, par les soins du curé, aux pauvres des 21 paroisses 
où le monastère possédait des domaines. Le prieuré était 
tenu en outre d’acquitter annuellement sept obits pour 
les rois de France, trois pour les ducs de Normandie, et 
un certain nombre de messes pour les fondateurs. 

En 1674, Mgr de Nesmond, voyant avec douleur que 
depuis la dispersion des religieux, les fondations n'étaient 
plus acquittées, appliqua le tiers des revenus à la mense 
conventuelle de Saint-Vigor. Le reste fut abandonné 
au prieur, don Grégoire de Villeneuve. 

Les religieux de Saint-Vigor prirent à leur charge 
les aumônes et les fondations de Saint-Gabriel : ils s’en- 
gagèrent à y célébrer l’office le dimanche et les jours de fête. 
Au moyen de résignations successives, les Bénédictins 


(1) Prieuré de Saint-Gabriel : d’azur à un ange de carnation vélu d'or 
{enant un lis au naturel dans sa main dextre. 
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de Fécamp avaient conservé la jouissance du prieuré de 
Saint-Gabriel, même après que la mense conventuelle 
eût été réunie à celle de Saint-Vigor. 

En ‘1750, ils se firent autoriser du consentement de 
Mgr de Nesmond à démolir la nef de l’église « comme 
étant nuisible et préjudiciable au reste de l'édifice ». 

Il serait intéressant que les débris de ce beau monastère 
soient sauvés de la ruine. Nous formons des vœux en ce 
sens, et nous espérons que M. Fauchier-Delavigne pourra 


réaliser ses projets. 


COLONNES MILLIAIRES 


Nous reprenons notre route, et nous nous arrêtons peu 
après dans la commune du Manoir, canton de Ryes, sur 
la route romaine qui allait de Bayeux à Bernières. Une 
borne romaine a été trouvée enterrée en cet endroit le 
20 février 1819. Elle a été transportée au musée de Bayeux 
et c’est sa copie qui se trouve devant nos yeux. Elle mar- 
quait 5 milles romains, qui valaient environ 6 kilomètres. 
Elle avait été placée sous le troisième consulat de l’empereur 
Claude, qui répond à l’an 47 de Jésus-Christ. Le cartulaire 
de l’abbaye d’Aunoy dit que cette voie passait à Vienne : 
via calciata apud Vianam. Nous avons ainsi la date de sa 
confection. C’est l’époque où les Romains formèrent à 
Bernières un camp, pour y entretenir des troupes toujours 
prêtes à être transportées en Angleterre, que Jules César 
était loin d’avoir entièrement conquise. 

La colonne portait l'inscription suivante : 


DRUSIF 
GUSTUS 
CUS PONTIFEX 
TRIBUNITIA 
STATE V XI] 
P.P. CO III 
GNAT PV, 


Tiberius Claudius, Drusi filius, Cæsar Augustus, Germanicus, 
Pontifex maximus, Tribunitia, potestate V, Imperator XI, pater 
Patria, Consul III designatus IV Augustoduro, millia passuum V. 


EXCURSION DANS LE BESSIN 41 


En démolissant en 1796 la chapelle du château de Bayeux 
on trouva une colonne milliaire, et plusieurs autres furent 
découvertes en 1802. Ces dernières ne furent point sauvées 
de la destruction. Une autre encore fut trouvée à Frenou- 
ville. 

On distinguait deux sortes de colonnes : les milliaires 
et les leugaires ; sur les premières, 1 voyageur comptait 
par milles, sur les secondes par lieues gauloises. 

Le mille romain se composait de 1000 pas, environ 
691 toises, et la lieue gauloise de 1.500 pas : deux 
lieues gauloises faisaient environ 4 kilomètres. 

Dans le nord de la Gaule on comptait indifféremment 
par lieues ou par milles, et les distances, dit Danville, se 
comptaient en partant des villes qui dominaient sur le 
territoire : les routes du Bessin partaient «ab Augustoduro » 
et sillonnaient le pays des Bajocasses. 

Les bornes milliaires avaient ordinairement de 8 à 5 
pieds de hauteur. Elles étaient cylindriques, quelquefois 
carrées, le plus souvent la base carrée était enfoncée dans 
la terre. On les appellent mollaria, ou simplement lapides, 
les pierres. 

Leur usage remontait à l’an 188 avant Jésus-Christ, il 
fut consacré par une loi que proposa C.-S. Gracchus. 

Les inscriptions furent d’abord fort courtes, indiquant 
seulement la distance. Auguste y fit graver le premier ses 
noms et qualités. Ses successeurs l’imitèrent. À partir des 
Antonins, on accumula les titres sur les bornes milliaires. 


Nous nous engageons dans un chemin étroit, sinueux et 
ombragé, et nous nous trouvons tout à coup en face d’un des 
plus charmants portiques qu’on puisse voir : c’est celui 
-du château de Brécy. 


BRÉCY 


On trouve un sire de Brécy sur la liste des barons qa11 
accompagnèrent Guillaume à la conquête en 1066 publiée 
par l'anglais Leland dans les Collectanea de Rebus Brit”n- 
nicis donnée aux preuves à la fin du deuxième volume de 
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la Conquête de l’ Angleterre par les Normands d’Augustin 
Thierry. Brécy était alors une baronnie. En 1154, on 
trouve Richard de Brécy, quatrième baron de la seigneu- 
rie et premier du nom, mort en 1184, Un rôle de 1198 
publié dans le XVIIe volume de la Société des Antiquaires 
de Normandie, énumère dans les sommes dont rend compte 
M. Foignant, (p. 20), une recette de cinq sols proplégio, 
provenant de Henri de Brécy, sans doute fils du précédent. 

Entre 1165 et 1205 vivait Robert de Brécy, un des 
donateurs de la dîme de Flers au prieuré du Plessis.En 1201, 
Ranulf, comte de Chester, donne à Brécy une charte 
exemptant les religieux d’Aunay de tous droits de douanes, 
coutumes et passages dans son comté. 

En 1255 à l’échiquier de Pâques, ou les comtés des 
Domfront et de Mortain furent à la suite de la mort du 
comte Philippe de Bourgogne, partagés en trois lots, dont 
deux pour le roi, un pour la comtesse de Bourgogne, Brécy 
fut attribué à celle-ci dans le deuxième lot. (Antiquaires 
de Normandie, XVII). 

En 1241, Cécile, veuve de Jean de Montibus, donne à 
Cordillon une terre située à Brécy, En 1248, G. Caruel, de 
Dussy, donne une mine de froment de rente, mesure de 
Brécy, à prendre sur Richard Toustain, aux religieuses 
de Cordillon. En 1245, ce même Toustain leur donne à 
son tour dix quartiers de fromert de rente à prendre sur 
tous ses biens de Brécy (Antiquaires de Normandie, VIT). 
En 1811, Eude de Brécy et Anquetil de Vienne aumônent 
à Aunay, le premier, deux et le second, une acre de terre 
à Brécy, dans la charte aux religieux d’Aunay (Béziers). 

En 1328, un Robert de Brécy meurt abbé de Fécamp. 

Le tome VII des Antiquaires de Normandie renferme 
un certain nombre de chartes sans date, mais du x111° siècle : 
1° de Richard de Maniéres, déclarant devant de nombreux 
témoins qu’Aubert, fils de Roger de Brécy, a donné de 
son consentement, dix pièces de terre sises à Brouais à Lucas 
Pincerna pour seize livres angevines et son hommage. 
Herbert, fils Roger de Brécy, donne au même, des tèrres 
comprises dans plusieurs vassoreries à Andrieu, pour son 
hommage. Jean, fils d’'Alberède de Brécy, donne à Araennes, 
une maison et ses dépendances, sises à Cahagnolles. 
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En 1400, Philippe de Brécy, époux de Marguerite d’Anisy, 
a un procès avec Jehan d'Harcourt, comte d’Aumale. 

Les guerres des xIvV® et xv® siècles, qui désolèrent la 
Normandie, durent voir la ruine de Brécy après la chute 
des forts de Lingèvres, Saint-Vast et Cordillon, détruits 
par les Anglais, car, dès 1896, Philippe de Vierville, qui 
tenait du roi une fiefferme à Brécy, sollicitait une large 
remise de sa redevance, à cause des ravages et des morta- 
htés de la guerre. 

Le nom de Brécy dût alors disparaître, car on n’en 
trouve plus de traces. Chateaux et chatelains semblent 
avoir partagé le même sort (1). 

L'an 1636, messire Jacques Le Bas, sieur du Molay, 
seigneur et patron de Cambes, avocat à Caen, hérita de son 
beau-père, Vincent Thomas, sieur de la Chapellière, un petit 
domaine sis sur les paroisses de Saint-Gabriel et de Brécy. 

Jacques Le Bas avait de l’ambition et du goût. Il voulut 
désormais vivre dans un cadre qui lui plût. Les deniers 
qu'il trouva dans la cassette de son beau-père, joints aux 
revenus de sa charge, lui permirent de réaliser son désir. 
Le 81 décembre 1638, il acheta à Philippe Labbey, bour- 
geois de Caen, « toutes et chacune des maisons, héritages, 
rentes foncières, et hypothèques à lui appartenant assises 
au terroir de Saint-Gabriel et de Brécy, savoir: un lieu 
et entretenant de maisons, terre, plant, clos tout à l'entour 
de murailles et de fossés », avec environ 80 vergées de terre. 
Ce fut le noyau de la terre de Brécy, agrandie par de pre- 
mières acquisitions faites en 1649, 1652, et les années 
suivantes. 

En même temps, Jacques Le Bas voulut se faire construire 
une demeure digne de lui. Il s'adressa pour cela, dit-on, 
à François Mansard, l'architecte des hôtels de la Vyllière et 
de Jars, et du château de Maisons, qui dans la région avait 
donné la mesure de son talent en édifiant le château de 
Balleroy, et plus près, le joli château de Creullet. 

C'est donc très probablement à l’oncle par alliance de 


(1) La plupart des renseignements ci-dessus m'ont été communiqués par 
M. Anquetil, auquel, une fois de plus, j'adresse mes remerciements. 
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Jules-Hardouin Mansard (1), l'architecte de Versailles, 
que nous devons l’ensemble charmant que nous admirons 
aujourd’hui, et que Mie Rachel Boyer, qu'aucune belle 
et bonne œuvre ne laisse insensible, a décidé de restituer 
dans son état primitif. 

Le châtelain de Brécy accroissait encore ses domaines 
en 1674. Le 14 juin 1675, il mourut laissant son château à 
son fils, messire Jacques Le Bas, curé de Brécy. (2) Celui-ci 
ne crut pouvoir mieux faire que de continuer l’œuvre pater- 
nelle. 

Par une patiente suite d’acquisitions de terres « jouxtant » 
les siennes, par de savants échanges avec ses voisins, avec 
le trésor de Brécy, le prieur de Saint-Gabriel, le prieur 
de Saint-Martin de Mondaye, Lanfranc de Mandeville, 
même avec Nicolas Bonnel, seigneur de Cantebrun et sei- 
gneur de Brécy, avec lequel il eut en 1677 une contestation, 
ce dernier prétendant que toutes les terres appartenant 
au curé de Brécy dépendaient de son fief de Culy-Brécy, 
il ne cessa de s’agrandir. 

À sa mort, le 8 décembre 1717, le curé de Brécy laissa 
sa terre à son neveu : Pierre-Jacques Le Bas, dit l’abbé de 
Cambes, et chanoine de Notre-Dame de Froiderue en la 
cathédrale de Bayeux, fils de Georges Le Bas, escuyer seigneur 
et patron de Cambes, sieur du Molay et de Fierville, doyen 
des conseillers au présidial de Caen, mort en 1772, et de 
Catherine de Saffray (3). Celui-ci, qui n’était pas moins 
curieux des belles choses que son oncle, fit, dit-on, achever 


(1) On a prétendu que des liens de famille existaient entre Mansard 
et les Le Bas. Je ne le crois pas : un Claude Le Bas épousa en 1693 Cathe- 
rine-Henriette, fille aînée de Jules-Hardouin Mansard, mais il s’agit d’un 
Le Bas de Montargis, du Plessis et de Courmont, seigneur de Vanves, 
famille originaire du Berry, qui semble n’avoir rien de commun avec les 
Le Bas de Cambes. (Bib. Nationale, Dossiers Bleus, n° 88.) 


(2) Jacques Le Bas, prêtre, curé de Brécy : d'azur à un chevron d’or 
accompagné de trois coquilles de même. 


(3) Une étude de M. H. de Chanterenne a paru dans le Bulletin de la 
Sociélé des Antiquaires de Normandie de 1895. Elle est extrêmement docu- 
mentée et précieuse au point de vue archéologique. Le dépouillement des 
registres paroissiaux renferme d'intéressantes indications ; mais tout ce 
qui concerne l’histoire du château, et des familles Le Bas et Le Vaillant, 
est inexact. M. de Chanterenne ne saurait en être critiqué, il n’a eu entre 
les mains que des documents incomplets et insuffisants pour l'écrire. 


EXCURSION DANS LE BESSIN 45 


la porte monumentale de Brécy. Il avait déjà donné une 
preuve de son goût éclairé en faisant forger une des 
grilles de la cathédrale de Bayeux (1). 

A sa mort, Marie de Mathan de Gavrus, fille de sa sœur 
Isabelle Le Bas, épouse de Pierre de Mathan, seigneur du 
lieu et de Longvilliers, devint dame de Brécy. Elle avait 
épousé Pierre-François-Jean-Baptiste de Bernières, chevalier, 
seigneur et patron de Mondrainville, mort en 1776, laissant 
un fils et une fille, Marie-Catherine de Bernières, qui eut 
Brécy. Elle avait épousé messire Louis-Robert-Guillaume 
d’Angerville d’Aurcher, seigneur et patron de Mesnil- 
Toufrey et autres licux. 

Celui-ci rendit aveu le 14 septembre 1778, au prieur de 
Saint-Gabriel, seigneur haut-justicier du dit lieu, et aux 
religieux de Fécamp, pour ses terres sises sur Saint- 
Gabriel. Dans le même temps il rendait aveu à Germain- 
Jacques-Louis Le Vaillant, escuyer, seigneur de la Fer- 
rière et de Brécy, du chef de sa femme, des terres qui 
relevaient de lui à Brécy et Fresnay-le-Crotteur. 

De son union avec Guillaume d’Angerville d’Aurcher, 
Marie-Catherine de Bernières eut une fille, Marie-Henriette, 
qui épousa le marquis de Lamoignon, et mourut sans enfants 
à Gavrus le 22 février 1827. Elle laissait comme héritiers 
des cousins nombreux qui mirent le domaine en vente 
le 81 août 1827. | | 

Dans l’acte notarial, la description qui en fut faite est 
curieuse. L’adjudication comprenait : « Le château de 
Brécy, avec tous les bâtiments y attenant pour l'habitation 
et une grande exploitation ; un beau jardin derrière, conte- 
nant 74 ares 24 centiares ou 122 perches anciennes, divisé 
en cinq (2) terrasses formant amphithéâtre, qui s’accèdent 


(1) Le mercredi 22 mai 1754, donation par noble et discrète personne 
Pierre-Jacques de Cambes, prêtre, chanoine de Froiderue en cette église, 
par le prix de 1.400 livres et 40 livres de vin d’une grille ou porte de fer pour 
être placée au haut de la chapelle Saint-Thomas... au couronnement de 
laquelle seront, en devant, les armes du Chapitre, et, en derrière, celles 
du donateur. (Extrait des registres des conclusions du Chapitre de Bayeux.) 

Déplacée en 1854, cette grille, restaurée en 1899, à été placée à l’entrée de 
la chapelle Notre-Dame de Bonne-Nouvelle (la 1re du collatéral nord.) (Note 
du chanoine Le Mâle.) 


(2) Il n’y en a que quatre. 
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par des escaliers en pierre de taille, de huit à dix marches, 
et dont les murs sont ornés de belles sculptures en pierre, 
d’une belle cour dont l’entrée a lieu par une magnifique 
grande porte en pierre de taille, ayant plus de trente pieds 
de hauteur, et deux portes latérales pour les gens de pied. 
Cette grande porte et les portes latérales ainsi que leurs 
fermans en bois, sont ornés de belles sculptures, et leur 
ensemble fait monument pour le pays et est un objet de 
curiosité pour toutes les communes environnantes », des 
terres labourables, contenant 52 hectares 52 ares, ou 8.688 
perches 23 pieds, ancienne mesure de 24 pieds à la perche. 
12 pouces au pied... « Il existe en plus dans les avenues et 
bosquets 850 arbres de futaye, pouvant fournir 9.996 bûches ». 

En outre, la grande ferme de Saint-Gabriel, et la ferme de 
Valremberg : au total environ 110 hectares ou 18.866 perches 
environ. 

Le domaine fut adjugé à Mme Le Creps née Lair. 

Celle-ci mourut à Mathieu en 1892, et laissa Brécy à son 
fils A.-A. Le Creps, qui lui-même mourut à Montpellier 
en 1904, laissant Brécy à ses deux enfants : M. Charles- 
Abel Le Creps, et Mme Marguerite Le Creps, épouse de 
M. Bastide de Villemuzeault. | 

C'est au frère et à la sœur, que le 19 janvier 1912, 
Mie Rachel Boyer, pensionnaire de la Comédie-Française, 
chevalier de la Légion d'Honneur, a acheté Brécy. Elle 
a reconstitué la terre, morcelée au cours du dernier siècle, 
et l’a même agrandie par de récentes acquisitions. 

Les travaux de restauration, dirigés par M. Ruprich 
Robert, l’éminent architecte des monuments historiques, 
et M. Pellissier, un de ses plus dévoués collaborateurs, 
furent arrêtés par la guerre. De nouveaux bâtiments durent 
être aménagés pour le logement des fermiers , qui depuis 
plus de cent ans étaient installés dans le château. Ils sont 
à peine terminés. 

Mie Rachel Boyer a bien voulu me permettre d'étudier 
les archives très complètes qu'elle possède sur Brécy, 
et c'est grâce à elle que j'ai pu écrire, pour le plus grand 
agrément de mes collègues, et le mien, l’histoire de son 
château. Je la prie de bien vouloir agréer ici l’expression 
de toute ma gratitude. 
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La maison seigneuriale de Brécy, dit H. Vuagneux, 
qui a retrouvé Brécy vers 1900, et a réussi à le faire classer 
comme monument historique en 1908. n’est pas une ferme 
comme les autres. 


ENTRÉE DU CHATEAU DE BRÉCY 


(Cliché de Miie Deshayes) 


Placée à mi-route entre Bayeux et Creuilly, et émergeant 
d’un sombre bosquet de hauts marronniers, à quelques centaines 
de mètres du prieuré de Saint-Gabriel, Brécy est inconnu des 
touristes. Il était cependant impossible à qui que ce fût, en tra- 
versant cette minuscule commune du Calvados, de n’être point 
impressionné par la vue d’un somptueux portail, planté comme 
un décor de féerie, sur les bords d’une mare fraîche et limpide 
entourée d’arbustes et d’herbes folles. Ce portail, élevé de plus 
de 10 mètres, et surmonté d’une girouette à banderole, est une 
merveille d’art et de conservation (1). Le ciseau du sculpteur s’est 
exercé là sur la pierre en la couvrant de rinceaux et d’ornements 
du goût le plus exquis. Seul, l’écusson armorié qui figurait au 
centre du fronton a disparu. Une grande porte de chêne, ornée 
têtes et de cornes d’abondance, prise dans la masse du bois, y 
est accostée de deux portes latérales à linteau droit, possédant, 
intacts encore, leurs marteaux à têtes de faunes. De chaque 


(1) De belles reproductions de Brécy ont paru dans La Normandie Monu- 
mentale (L.emale 1905), avec une courte notice de Lestrambe. 
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côté de ces portes, s’étend un mur décoré de pilastres ioniques, 
terminé par des vases chargés de fruits. L’ensemble est d’une 
magnificence extraordinaire. 

Une sorte de voie dallée, traversant la cour en ligne droite et 
que l’on retrouve bientôt au delà des bâtiments, se dirigeant 
sans dévier jusqu’à la limite extrême des jardins, conduit du 
portail au corps de logis principal, dont la façade a grande allure 
tant par l’aisance de ses baies sous la spacieuse toiture en au- 
vent, que par la simpuicité générale de sa conception. Un élé- 
gant perron cintré donne accès à l'entrée qui est encadrée de 
pilastres et d’un entablement de triglyphes. 

Et la surprise est grande, au delà de ce bâtiment principal. 
De vastes parterres à la française lui font suite et y sont divisés 
en terrasses soutenues sur toute la largeur du terrain de chaque 
côté de l’allée centrale, ornée d’ifs, de vases et de statues, par 
des murs surmontés d’une rampe à balustres en pierre, ajourée 
et enveloppée de feuilles d’acanthe. Cet arrangement est certes 
un des plus curieux et des plus coquets qu’on puisse voir, en de- 
hors des jardins et des bosquets du parc de Versailles, desquels il a 
probablement fourni l’idée. 

Une ancienne grille couronnée d’un chiffre et d’une 
gracieuse retombée de clochettes, clôt la dernière terrasse et 
l’isole des prés et des bois d’alentour. Cette sortie donne sur 
une longue et belle avenue se prolongeant dans la campagne. 
Sur la droite de ce jardin enchanté, un puits à colonnettes d’or- 
dre toscan, supportant une calotte, donne l'impression d’un 
bijou architectural. 

Une porte étroite conduit aux ruines de la vieille église en- 
guirlandée de lierre, dans laquelle repose messire Jacques Le 
Bas, curé de Brécy, à l’ingéniosité duquel nous devons toutes 
ces merveilles. 


Nous nous arrêtons d’abord devant la porte monumentale, 
magnifiquement sculptée, et que nous ne nous lassons 
point d'admirer, en attendant la propriétaire. Celle-ci, 
qui vient de Bagnoles-de-l’Orne pour nous accueillir, nous 
fait pénétrer à sa suite dans la belle- cour d'honneur, à 
laquelle des remaniements adroits viennent de rendre son 
allure première. A droite et à gauche, les bâtiments ont 
été refaits en s'inspirant des lucarnes du château, et 
l’ardoise a remplacé le chaume des toitures. 

Nous suivons le chemin dallé pour arriver à un gracieux 
perron circulaire que domine la porte d’entrée, surmontée 
d’une main tenant un panier de fleurs et de fruits, donnant 
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accès au rez-de-chaussée surélevé. Trois vastes salles occu- 
pent la largeur du château, de chaque côté de l’escalier 
central. Les fenêtres à meneaux avec des vitraux et des 
volets intérieurs, ont été refaites. De magnifiques cheminées 
de pierre surmontées de trumeaux plus beaux encore, sont 
l’ornement de chacune de ces salles. Dans l’une d'elles, 


CLOCHER DE BRÉCY VU DU CHATEAU 


(Cliché de Mile M.-L. Onfray) 


une immense armoire en bois de chêne, richement sculptée, 
a traversé sans trop de dommages les temps difficiles. 
Au coin d’une autre, un puits délicatement sculpté est 
encastré dans la muraille. 

Au premier étage, de belles chambres encore, avec des 
cheminées bien conservées. 

Nous sortons pour admirer les quatre terrasses établies 
par Mansard, le chemin de pierre, les perrons en ovale 
les murailles avec leurs contreforts sculptés, les lion et les 
vases fleuris qui les surmontent. 
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La science de l’horticulteur et du fleuriste saura bientôt 
rendre à cette succession de jardins , par laquelle l’archi- 
tecte a si ingénieusement tiré parti des dénivellements 
de terrain, l’aspect ordonné qu'elle exige. 

En haut, la grille, aux initiales de Jacques Le Bas, sert 
de fond à ce ravissant décor. 

L'église, dont nous apercevons le clocher, est désaffectée 
depuis la Révolution. Le maître-autel se trouve à Vaussieux 
dans le château du baron du Charmel (1). | 

On voit, dans l’église, le tombeau de Simon-Pierre Le 
Vaillant (2) seigneur de Brécy et de la Ferrière, qui y fut 
inhumé le 13 novembre 1758, en présence de M. du Petitbosq, 
chanoine régulier prémontré, prieur de l’abbaye de Belle- 
Etoile, sans doute frère du curé de Brécy qui portait le 
même nom. Son épouse, Marie-Anne Bonnel, fut inhumée 
à ses côtés en 1741. 

Contrairement à son désir, exprimé dans son testament 
du 26 août 1755, Pierre-Jacques Le Bas, chanoine de 
Froiderue, ne fut pas inhumé dans sa chapelle Sainte-Anne 
de Brécy, sépulture de la famille Le Bas de Cambes, mais 
bien dans la cathédrale de Bayeux, en 1756. 

Avec la permission de S.G.Mgr de Bayeux, Mlle Rachel 
Boyer a acheté les ruines de l’église, les sauvant ainsi d’une 
destruction certaine, et conservant heureusement à l’en- 
semble des constructions du curé de Brécy tout son 
caractère. 

Nous prenons congé de Mlle Rachel Boyer, après lui 
avoir exprimé tous nos remerciements et toute notre admi- 
ration pour l’œuvre qu'elle a ainsi entreprise, et qui assure 
la conservation et la restauration d’un véritable bijou 
architectural, unique en Normandie. 

Puis nous nous dirigeons vers Creully. 


(1) La cheminée du petit salon de Vaussieux a été composée avec les 
éléments du superbe rétable du maître-autel de Brécy, datant du com- 
mencement de Louis XIV. Les colonnes torses à feuillages et à chapiteaux 
d'ordre corinthien supportant un important fronton cintré,aux décroche- 
ments latéraux en saillie, délicatement sculptés dans une pierre d’un grain 
très fin, constituent un ensemble d’un bel effet décoratif. 

Les fragments du maître-autel non utilisés dans le petit salon ont été 
employés pour faire la cheminée de la bibliothèque. 


(2) Le Vaillant : d’azur à un hareng d'argent posé en fasce et un chef d'or. 
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CHATEAU DE CREULLY 


Nous sommes aimablement reçus par les nouveaux 
propriétaires, M. et Mme Guilbert, qui veulent bien nous 
faire visiter en détail le château et ses dépendances, et nous 
fournir quelques explications sur ce qui fut une des plus 
importantes forteresses de la Normandie. 


CHATEAU DE CREULLY 


(Cliché de M'ie M.-L. Onfray) 


Le château, reproduit maintes fois erf gravure, dont 
l'histoire a été écrite par le savant M. Pezet , président du tri- 
bunal civil de Bayeux, a un aspect imposant : il est com- 
posé de constructions d’époques différentes qui s'étendent 
depuis le xII® jusqu’au xvi® siècle. 

Plusieurs des barons de Creully jouèrent un rôle consi- 
dérable sous les ducs de Normandie. En 1198, le château 
appartenait à Robert de Kent, fils naturel de Henri 1° 
Au x1ve siècle il fut pris par les Anglais, puis repris par les 
Français. 
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Marie, dernière baronne de Creully, épousa Guillaume 
de la Vierville, dont le petit-fils Artus épousa Jacqueline 
de Briqueville et en eut une fille : 

Marie, dame de Creully et du Bosroger, qui épousa en 
premières noces le seigneur de Bacqueville, et en secondes 
noces Jean de Sillans, seigneur d’'Hermanville et d’Artoit. 
Les Sillans prirent dorénavant le nom de barons de Creully ; 
et demeurèrent seigneurs de ce lieu jusqu’à la mort de 
Catherine-Madeleine, la dernière des Sillans en 1704. Elle 
avait épousé René de Carbonnel, marquis de Canisy. 


Il existe aux archives nationales, un acte d'André de 


Sillans, relatif à une tapisserie de Creully, qui vaut la 
peine d’être rapporté : | 


J'ai André de Sillans, esc. S' du Boisroger et d’Ardoy, héri- 
tier de feu Messire Pierre de Sillans, et de dame Claude de Bal- 
sac, [ma] mère, soubzsigné, confesse avoir eu ei reçeu de Monsieur 
’Evesquelet Conte de Noion [Charles de Balzac], mon oncle, la 
somme de quatre centz cinquante livres pour et à cause de la 
vente que je luy ay faicte d’une tapisserie de laine et sargette 
de lhistoire d’Herculles, contenant sept pièces, qui estoit eschue 
en partage à feu mon frère et à moy de la succession de nostre 
grand’mère dame de Creully, [Jeanne Herbert d’Aussonvilliers] 
et du Bréau, laquelle tapisserie je prometz guarantir au dict 
sieur evesque envers tous et contre tous. 

Faict à Paris le troisiesme jour de juillet l’an mil six centzet deux. 


André de SILLANS (1). 


Creully devint ensuite la propriété du ministre Colbert, 
dont un des descendants, Edouard Colbert, le possédait 
encore en 1750. 

La baronnie de Creully avait dans sa mouvance un nombre 
considérable de fiefs : c'était un chef-lieu de sergenterie 
à l’épée, noble et héréditale. 

Le doyenné de Creully comprenait 40 paroisses et s'éten- 
dait jusqu’à la mer. 

La chapelle du château était sous l’invocation de Notre- 
Dame. Il existe aux archives du Calvados, la description de 
la prise de possession de maître Jacques Lejeune, prêtre-curé 
de Coulombiers-sur-Seulles et doyen rural de Creully, le 


(1) Bibl. nat. P. G. 2704. 
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mercredi 26 août 1665, sur la présentation de M. le marquis 
de Creully ; la collation lui en fut donnée le 6 août par 
Mgr de Bayeux. 

Les écuries, construites par Antoine III de Sillans, mort 
en 1641, servent aujourd'hui en partie de logement de 


CHEMINÉE DU CHATEAU DE CREULLY 


(Cliché de Miie M.-L. Onfray) 


concierge ; on y voit une peinture à fresque du xvir® siècle 
représentant un cheval de grandeur naturelle au galop, 
assez curieuse. Il en existait une autre qui a récemment 


disparu. 


L'emplacement et les restes du château primitif, dit Gaumont, 
sont reconnaissables au milieu des constructions de différents 
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âges qui composent l’ensemble du chateau actuel ; ce château était 
à peu près carré. Sa partie la plus curieuse est constituée par les 
caves, avec de belles voûtes romanes à nervures admirablement 
conservées, mais dont une partie est encore obstruée par des aména- 
gements intérieurs que le propriétaire se propose de détruire. Ce 
qu’on appelle le donjon est une tourelle d’escalier du xv® siècle, 
surmontée d’une tour d’observation : le donjon lui-même forme le 
corps principal du château actuel. Deux tours dominent cet ensem- 
ble imposant : l’une octogone du xve® siècle, l’autre terminée par 
un appartement carré qui fait saillie, est couverte par un toit en 
pyramide du temps de Louis XIII. Il faut monter sur une des 
terrasses pour voir de près une élégante cheminée à moulures du 
xiv® siècle. L’addition hémisphérique de la façade est du xvi* 
siècle : cette façade est gâtée par des persiennes en bois à claire 
voie qui lui enlèvent tout son caractère, et empêchent de voir les 
jolies fenêtres renaissance surmontées des armes des Sillans. 


Les murs d'enceinte extérieurs conservés, sont en grande 
partie couverts de lierre ; les fossés ont été envahis par 
une végétation luxuriante, mais on retrouve néanmoins 
le tracé des fortifications et des ponts : ils semblent remonter 
au xii® siècle. 

M. Guilbert est décidé à faire à Creully des travaux de 
restauration très importants ; 1l fera là une œuvre dont tous 
les savants et tous les archéologues lui seront reconnaissants, 
et nous ne doutons pas que d'ici à quelques années, sous 
son intelligente impulsion, l’aspect intérieur du château 
n'ait été entièrement transformé, et que l'extérieur de la 
vieille forteresse n’ait retrouvé son allure moyenâgeuse. 

En partant, notre président appose sa signature au nom 
de la Société, sur le registre des visiteurs, qui vient d’être 
ouvert aujourd’hui même, en notre honneur. 


L'église de Creully, sous le vocable de saint Martin, 
située sur la place du bourg, est en majeure partie romane : 
la tour et la façade sont modernes; elle se compose d’une 
nef avec bas-côtés, d’un chœur à chevet droit et de chapelles. 

Du côté de l’épître, se voit le tombeau du xvrr® siècle 
d'Antoine III de Sillans (1). Le marbre du tombeau d’Antoi- 


(1) Sillans, barons de Creully : d'argent à un sautoir engreslé de gueules 
chargé de cing besans d’or. 
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nette II de Sillans, incrusté aujourd’hui dans le pavé du 
sanctuaire, porte une longue inscription gothique en vers. 
Sous le chœur règne un caveau sépulcral renfermant 
quelques fragments remarquables de tombeaux. 


CREULLET 


Nous revenons sur nos pas jusqu’à Creully, où nous 
tournons à droite ; nous descendons une pente rapide, et 
après avoir traversé une large vallée, nous arrivons en 
face du château de Creullet. 

Fort jolie résidence du xvrr® siècle, cette demeure d’im- 
portance moyenne, tire son charme de son architecture régu- 
lière, avec ses perrons, ses grandes fenêtres, ses deux belles 
façades surmontées d’écussons sculptés et de sa situation, qui 
lui permet de dominer une riante et riche vallée. Son parc 
aujourd’hui rétabli à la française, comme au temps où il 
fut dessiné, semble s'étendre à perte de vue dans la campagne 
normande. Le regard n'est arrêté que par les bouquets 
d'arbres groupés ici et là dans les prairies, coupées des 
charmantes rivières de la Thue et de la Seulles, comme si 
le paysage tout entier avait été ménagé par un habile archi- 
tecte de jardins, pour le plaisir des yeux. Une grande 
impression de calme se dégage de cet ensemble, que des 
troupeaux animent au loin. 

La disposition de l'entrée des terrasses, des grilles et 
même des ornements qui les garnissent, offre une grande 
ressemblance avec le château de Brécy et porte la signature 
du même architecte ; c’est donc à François Mansard, l’oncle 
par alliance de Jules-Hardouin, qu’il faut attribuer la cons- 
truction de Creullet. 

Le parc, à la française, met en valeur la belle harmonie 
de la construction, l’heureuse disposition des terrasses, et 
l’habile aménagement qu'on a su faire des eaux. 

À l’extrémité d’un tapis vert, encadré de terrasses que 
soutiennent des murs bas, ornés de grilles et de statues 
champêtres, le château se reflétait dans un vaste miroir 
d’eau : réminiscence ou prélude de Versailles. Les eaux 
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ont malheureusement baissé depuis deux ans, et le miroir 
est à sec. 

On dit que le château de Creullet fut construit sur l’ordre 
de Louis XIV, pour Me d’'Héricy (1) ; 

Au commencement du xvure siècle, il était venu par 
héritage à la famille de Quincé (2). 

Le dernier seigneur féodal fut Jacques-Thomas de Vau- 
quelin (3) dont la fille unique, Bonne-Charlotte, épousa en 


CHATEAU DE CREULLET 
(Cliché de Mlie M.-L. Onfray) 


1788, Nicolas-Anne Morin, marquis de la Rivière. Nous 
verrons un Charmant portrait d'elle, au pastel, dans un des 
salons du château de Vaucelles. Vers 1845, M. de la Rivière 
vendit Creullet au comte de Montlivaut, préfet du Calvados. 

M. Labbey de Druval en est aujourd’hui propriétaire, 
et sous son aimable conduite nous pouvons visiter le parc. 

Dans les communs, se trouve l’ancienne chapelle, aujour- 
d’hui transformée en écurie : On y inhuma, le 5 avril 1725, 


(1) D’Héricy : d’argent à 3 herissons de sable, 2 et 1. 


: (2) Quincé : d’or à un aigle à 2 têtes de sable, le vol abaissé accolé de trois 
hures de sanglier de même posées 2 en chef, 1 en pointe. 


(3) Vauquelin : d'azur à un sauloir engrelé d'argent, accompagné de 4 crois- 
sants d’or. 


EXCURSION DANS LE BESSIN 57 


Marguerite de Cormier, veuve de Louis de Quincé, comte 
du Saint-Empire romain, gouverneur des ville et château 
de Domfront. Le comte de Quincé était décédé à Creullet, 
le jeudi 16 février 1708, et il fut, selon son désir, inhumé 
à Domfront, dont il était gouverneur (1). Il était le petit-fils 
de Jean Le Héricy, seigneur de Creullet. 

Une pente assez rapide nous fait sortir de la vallée ; les 
tours de Creully diparaissent derrière les coteaux boisés, 
et nous arrivons devant une demeure d'un caractère tout 
différent. 


FONTAINE-HENRY 


À l’entrée du parc, après un déjeuner au Chalet Nor- 
mand, nous sommes aimahlement accueillis par le comte 
Pierre d’Oilliamson, conseiller général du Calvados, qui 
veut bien nous guider dans notre visite, et nous donne 
les explications suivantes : 


Le château de Fontaine-Henry n’a jamais été vendu 
depuis le xr® siècle, et s’est toujours transmis par succession. 
Ses archives prouvent que la famille féodale extrêmement 
puissante des Tillv (2) le possédait dès le x1£ siècle. Un 
certain Henri de Tilly lui donna son nom; en raison des 
sources nombreuses dars la vallée, 1l fut appelé dès cette 
époque Fontaines-le-Henry, et son nom ne fut écrit Fon- 
taine-Henry qu’à la fin du xvirie siècle 

A la fin du xrIe siècle un autre Henri de Tilly fut célèbre. 
C'est lui qui éleva la chapelle actuelle et aussi l’abbaye 
d’Ardennes, où son cœur fut enterré. Il avait accompa- 
gné saint Louis en Terre sainte. L'opposition du pape 
l’empêcha, à cause de ses crimes, de se faire nommer évêque 
de Lisieux, comme il le souhaitait. Il avait ramené d’Es- 
pagne au retour de sa croisade des chêvres de Séville, fait 
qui est relaté dans les archives du château. 

La famille de Tilly tomba en quenouille en la personne 
de Guillemette de Tilly, qui épousa en 13875 Philippe 


(1) Arch. du Calvados. 
(2) Tilly : d’or à la fleur de lys de gueules. 
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d'Harcovurt (1) (1345-1403). Fontaine-Henry resta dans ls 
maison d'Harcourt pendant deux cents ans. Pierre d'Har- 
court, mort sans enfants en 1575, laissa ses biens à sa femme 
et à ses deux sœurs. Celles-ci avaient épousé l’une, le seigneur 
de Morais (2), l’autre le seigneur de Pontbellanger. La pre- 
mière, qualifiée dame de Fontaine-Henry, transmit la terre 
à son fils : Jacques; les Morais finirent eux aussi en quenouïlle, 
la dernière héritière épousa le seigneur de Chateaudacy ou 
Château d’Assy (3) ; leur fille fut Me de Montecler (4), dont 
aussi une fille qui épousa, en 1726, Henri de Marguerye, 
marquis de Vassy (5) : celle-ci eut deux filles, l’une dite 
Mie de Vassy ne se maria point, l’autre épousa Léonor- 
Claude de Carbonnel, marquis de Canisy (6) dont le fils, 
Henry, épousa en émigration, en 1799, Adèle Le Doulcet 
de Méré, et n’en eut point d'enfants. 

Ici s’arrête la ligne ancestrale des possesseurs de Fontaine- 
Henry. L'héritière du marquis de Canisy était la duchesse 
de Vicence, sa nièce. Mécontent de la voir ralliée au parti 
de « l’usurpateur » Bonaparte, il laissa sa fortune à sa 
femme : Celle-ci avait recueilli et adopté sa nièce, Elisabeth 
Le Doulcet. Elle lui avait fait épouser Gontran, marquis 
de Cornulier (7) en 1847. A sa mort en 1869, elle 
lui laissa Fontaine Henry, La marquise de Cornulier 
légua le domaine à son fils Jean, et celui-ci devenu 
veuf, le donna en dot à sa fille Hermine de Cornulier qui 
épousa, en 1898, le comte Pierre d’Oilliamson (8). Celui-ci 


(1) Harcourt : de gueules à 2 fasces d’or. 
(2) Morais : d’or à six annelets de sable, 3, 2 et 1. 


(3) Boutier de Chateaudacy : gironné d'’hermines et de gueules de six 
pièces. 


(4) Montecler : d'azur au lion couronné d’or. 
(5) Marguerye : d'azur à 3 margueriles d'argent. 


(6) Carbonnel de Canisy : coupé de gueules et d’azur à 3 besans d’hermine 
2 et 1. 


(7) Cornulier : d'azur au rencontre de cerf d’or, surmonté d’une moucheture 
d'hermine d'argent entre les bois. 


(8) Oilliamson : d'azur à une aïgle éployée d'argent becquée, membrée el 
armée d'or posée sur un baril d'argent, cerclé d'or. 


Nota. — Les armes des neuf familles qui possédèrent successivement la 
seigneurie de Fontaine-Henry sont représentées sur une cheminée dans 
une des salles du château. 
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descendant en ligne directe par les d’Orglandes, ses ancêtres 
grand - maternels, de Françoise de Pontbellanger née 
d'Harcourt, se trouve issu des Tilly et des d’'Harcourt, 
les premiers possesseurs connus de Fontaine-Henry. 

Le château fut au début une place fortifiée barrant 
la vallée de la Mue; à l’époque de la féodalité, les 
vallées étaient ainsi défendues contre les invasions. 
Toutefois, l’histoire locale est muette sur les événements 
dont il fut le théâtre. Il fut très probablement démantelé 
pendant l'occupation anglaise. Les constructions actuelles, 
élevées sur les anciennes caves des xI® et x11® sont dues 
à la famille d'Harcourt, de 1875 à 1575. On peut y voir 
la succession des styles de Charles VIII, Louis XII, Fran- 
çois I ct Henri II, formant malgré leurs divergences 
un ensemble harmonieux. 

On peut se demander pourquoi l'édifice ne fut 
pas remanié depuis cette date : c’est que pendant de 
longues années, il fut « bien de femme », et inhabité, sauf 
par les Montecler, pendant un temps très court, durant 
lequel la façade est fut modifiée ; et pendant la Révolution. 
Mie de Vassy qui s’y était réfugiée sous la Terreur, ne 
pouvait songer à faire modifier sa demeure : elle eut cepen- 
dant le mérite de la sauver du vandalisme révolutionnaire, 
et nous devons pour cela lui être reconnaissants. Son neveu, 
le marquis de Canisy, avait eu sa fortune trop amoindrie 
par la Révolution pour faire exécuter de vastes travaux. 

Ce fut en 1905 que le comte et la comtesse P. d’Oilliam- 
son entreprirent de réparer le château et d’en modifier la 
distribution intérieure. Ils furent guidés dans leurs travaux 
par un architecte de grand talent, M. Lafargue de Blois; 
auteur de plusieurs restaurations remarquables, notam- 
ment au château de Josselin en Bretagne. Ils s’appliquèrent à 
refaire soigneusement ce que le temps avait détrvit et 
surent mencr à bien une entreprise aussi minutieuse que 
délicate. Ils veulent bien nous en faire les honneurs. 

L'ancien château du xie siècle a été remplacé au xv® 
et surtout au xvi® siècle par les constructions que l’on 
admire aujourd’hui. Un corps de logis rectangulaire, flan- 
qué sur sa face ouest de deux tourelles carrées, est raccordé 
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par une aile bâtie au xvI* siècle à un gros pavillon de la même 
époque construit sur les bases du donjon primitif. Ce 
pavillon, couvert d’une haute toiture, fait saillie sur l’aligne- 
ment de l’autre corps de logis : il est flanqué à l’angle 
sud-ouest d’une petite tourelle basse, et à l’angle nord-ouest, 
d’une grosse tourelle également polygonale. Une autre 
tourelle de même forme, mais sans ornements, existe à 
l’angle nord-est. | 


CHATEAU DE FONTAINE-HENRY 


(Cliché de Mite Deshayes) 


Le terre-plein qui montait jusqu’à la porte du bâtiment 
du xve siècle a été erlevé récemment, ce qui a rendu à 
cette partie son soubassement, et par conséquent ses propor- 
tions primitives. Elle comprend, au-dessus du soubaisse- 
ment, un rez-de-chaussée et un étage surmonté d’un toit 
assez aigu entre deux pignons. Le toit est en bâtière. La 
tourelle de droite est peu ornée, celle de gauche offre des 
cordons richement sculptés. Sur les deux faces latérales 
de la tour, les baies sont traitées de même, ce sont des croisées 
de pierres encadrées Ce très rombreuses moulurations 
prismatiques en anse de panier. 

La partie sitrée entre le corps de logis du xv® et le côté 
sud du pavillon compte un soubassement et deux étages ; 
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de grandes frises de rinceaux et de médaillons séparent 
les étages ; les croisées offrent la même décoration, mélange 
de style flamboyant et de style Renaissance ; de chaque 
côté se détache un médaillon encadrant une tête de profil, 
élément purement Renaissance, qu’on retrouve. dans la 
magnifique lucarne à deux étages ouverte au-dessus des 
fenêtres. Sur un socle où le buste et les bras d’un person- 
nage barbu émergent d’un oculus, s'élève une croisée de 
pierre encastrée de deux pilastres et un entablement qui 
supporte à son tour une seconde baie en plein cintre, sous 
un fronton flanqué de candélabres. La composition est 
presque la même que celle de la grande lucarne de l'hôtel 
d’Escoville. 

La même ressemblance se retrouve sur la face ouest 
du pavillon. Un immense comble en hache couvre le pavillon 
et lui donre un caractère tout à fait particulier. La haute 
cheminée construite à l’ouest est plus élevée encore. 

L'amour du colossal n’a Jamais été poussé si loin. 

Le gros pavillon appartient aux différentes périodes du 
moyen âge. Il ne manque pas de frapper par ses propor- 
tions extraordinaires. On remarque surtout que plus de la 
moitié de la hauteur totale est occupée par la toiture. Nous 
ne croyons pas qu’il existe ailleurs rien de semblable. Quant 
au gigantesque tuyau de cheminée qui perce cette grande 
masse d’ardoises, pour la richesse d’ornementation, il n’y 
en à d’analogues qu'au château de Chambord. 

Nous ne savons à quel architecte s’adressa Jean d'Harcourt 
pour la construction de ce gros pavillon, en 1537. Il est 
permis seulement de conjecturer avec beaucoup de vrai- 
semblance qu'il fut le même (1) que celui employé à Caen 
à l’hôtel d’Escoville par Nicolas Le Valois. On retrouve 
à cet hôtel toute l’ordonnance de Fontaine-Henry, jus- 
qu’à certains détails, notamment les bas-reliefs figurés 
sur l’allège des fenêtres du premier étage. 

L'intérieur du château, dont Madame la Comtesse 
d’Oilliamson nous fait avec une grande amabilité les 
honneurs, a conservé peu de chose de son état ancien. 


(1) Sébastien Leprestre. 
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Au-dessus d’une porte qui s’ouvre sur le palier de l’escalier 
se voit sculptée en ronde bosse Judith à mi-corps, élevant 
de sa main gauche la tête d'Holophern:, tandis que sa droite 
tient l’épée qui a servi à venger les Hébreux ; avec cette 
inscription : 
ON VOIT ICY LE POURTRAICT 
DE JUDITH LA VERTUEUSE 
COME PAR UN HAUTAIN FAICT 
COUPPA LA TÊTE FAMEUSE 


D'HOLOPHERNES QUE L’HEUREUSE 
JERUSALEM EUST DEFAICT 


La statue de Judith se voit aussi à l'hôtel d’'Escoville. 

Les caves sont du xrie siècle, et la cheminée à trois 
foyers de la salle d’entrée, très curieuse, et immense, 
rappelle les trois foyers de la salle des pas perdus du 
palais de Justice de Poitiers. 


CHAPELLE DU CHATEAU DE FONTAINE-HENRY 


La chapelle est une construction rectangulaire, indépen- 
dante du château actuel. Elle remonte à la première moitié 
du xirIe elle fut modifiée au xviI*, époque à laquelle on 
a divisé en deux étages la partie ouest de la nef, tandis 
que l’autre est restée dans son état primitif au milieu du 
vaisseau, une double rangée de colonnes, ornées de cha- 
piteaux très sculptés, supporte des arcs surbaissés en 
forme d’anse de paniers, au-dessus desquels ont été, au 
xvIe siècle, aménagés des appartements. 

Le long de la nef se voient des arcatures ; le banc qui 
règne à leur base est creusé devant chacune d'elles de courbes 
concaves, comme ceux que l’on voit à la Sainte-Chapelle 
à Paris. 

L'intérieur n'offre rien de remarquable. 


L'église comprend une nef et un chœur. La nef moderne 
a été votée récemment, pour s’harmoniser avec le chœur, 
remontant à la deuxième moitié du xtre siècle. Le choeur 
n'avait qu'une travée et un chevet carré : pour l’allonger, on 
démonta la travée du chevet, on la remonta plus à l’est, et 
on intercala une travée intermédiaire très exactement 
copiée sur l'original. 
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Le tabernacle doré a été donné par noble homme René 
Le Bacheler de Saon, curé du lieu, prieur de (‘riquetot, 
syndic du clergé en 1748. 

L'intérieur de pur style roman, est orné d’une galerie 
bouchée et de colonnettes remarquables par leur élégance, 
Au sud s'ouvre une porte latérale très richement ornée. 


Le beau parc qui entoure le château est planté d'arbres 
magnifiques, arrosé de belles eaux, et parsemé de rochers 
pittoresques : il renferme de curieuses carrières. 


THAON 


Quelques-uns d’entre nous, attirés par la réputation de 
la vieille église de Thaon, un des plus besux spécimens 
de l'architecture normande, veulent remplir, consciencieu- 
ser.ent le programme tracé, et ne point passer près de cet 
intéressant monument sans le visiter. 

Il vaut en effet une visite.Très pittoresquement cachée 
dans un vallon sauvage, loin de toute habitation, l’église 
de Thaon a par sa position, par l’aspect étrange que lui 
donne la suppression de ses bas côtés, frappé les premiers 
archéologues qui se sont occupés de la Normandie. On lui 
attribue parfois une fabuleuse antiquité. En réalité rien 
n’y est antérieur au xI* siècle. Elle comprend une nef du 
xII® siècle, un chœur de la même époque, et un clocher en 
majeure partie du xI* siècle, constitué de trois étages 
légèrement en retrait, coiffé d’une courte pyramide de 
pierre. C'était un clocher porche, ouvert sur trois faces : 
on pense qu'il était fortifié. 

L'église de Thaon est désaffectée, mais bien entretenue. 
On y voit les tombes modernes de deux curés de la paroisse. 
MM. Bidot et Morel. Dans le cimetière se trouve un belif. 

Thaon présente pour les Ornais un petit intérêt particu- 
lier. Les archives du Calvados relatent en effet, le 27 jan- 
vier 1751, le mariage de Pierre-Jacques Le Hayer, cheva- 
lier, seigneur du Breuil et de Chantemerle, fils de feu Pierre- 
André le Hayer, et de Marguerite, de la paroisse Notre- 
Dame d'Alençon et de Catherine-Madeleine-Anne de 
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Morel, fille de Louis-Gaspard de Morel, chevalier, patron 
de Beuzeval, Thaon et Boubauville, capitaine général garde- 
côte de Haute-Normandie, et de Marie-Marguerite de 
Blouet, dame et patronne de Thaon, en présence de. Jean- 
Frédéric Le Hayer, Seigneur de Semallé, lieutenant général 
d'épée au bailliage et siège présidial d'Alençon (1). 
Ce petit village a donc des attaches anciennes avec certains 
des nôtres ; cela seul suffirait à lui attirer notre sympathie. 


VER-SUR-MER 


La route de Ver se détache à Graye de celle de Bayeux. 
L'église a été en grande partie reconstruite : elle est dominée 
par un beau clocher du x1€ siècle. 

La nef et la tour sont romanes : les murs sont en arêtes 
de poisson, ‘les fenêtres ont été agrandies au xviri® siècle. 
Il existe trois portes, l’une est ornée de zigzags ; celle du 
sud présente une archivolte garnie de tores et un tympan 
en forme de damier : au-dessus se trouve une aiche avec 
une ‘statue de saint Martin du xvi® siècle. 

La tour est à cinq étages : les trois derniers sont en 
retrait les uns sur les autres ; elle est couronnée par un 
toit de pierre. Chaque étage est orné de fenêtres romanes 
divisées en deux par un mencau rentrant. L’arc triomphal 
de la nef est en plein cintre ; le chœur, à deux travées, 
a été reconstruit au commencement du x1v® siècle. 

Près de l’église se trouve la belle ferme de la Juée avec 
une grange dimeresse du x1iv® siècle, analogue à celle de 
Longues. 

Au xrnIe siècle, la seigneurie de Ver appartenait à la 
famille Lucas d’Ozeville. 

Crépon, où nous revenons prendre la route d’Arro- 
manches, possède dans son église un banc seigneurial et 
des lambris en chêne richement sculptés sous le règne 
de Louis XV. On admire, dans une ferme voisine de l’église, 
un beau colombier. 


(1) Archives du Calvados, E. Suppl. 639, Gg, 10. 
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La petite plage d’Arromanches jouit dans la région 
de Bayeux d’une certaine réputation. Elle attire pendant 
l'été de nombreux étrangers, séduits par la vie familiale 
qu’on y mène. Il faut convenir cependant que les environs 
immédiats en sont dépourvus de charmes, et que la plage 
composée en majeure partie de galets, à marée basse, 
disparaît complètement à marée haute, lorsque la mer 
vient battre la digue. 

Il existe à Arromanches une petite flottille de bateaux 
de pêche. 

À l’est du village se voient les restes d’un aqueduc gallo- 
romäin qui a son origine au mont de Ryes, où il recueillait 
probablement une partie des eaux, formant le ruisseau 
d’Arromanches. C’est dit-on à la hauteur de ce village 
que se perdit corps et biens le 29 juillet 1588, l’Invincible- 
Armada. Un petit combat naval fut livré dans ses eaux en 
1811 entre deux bâtiments de guerre anglais et quatre 
canonnières françaises. Enfin c’est près de là que s’opéra 
en 1815 le débarquement royaliste du duc d’Aumont. 

L'église d’Arromanches ne présente pas d'intérêt archéo- 
logique. | 

RYES 


L'église de Rves est en forme de croix latine, a trois 
nefs, une tour surmonte le transept. La façade est romane, 
la porte de plein cintre avec des archivoltes ornées de 
frettes crénelées et de têtes plates. Le tympan représent: 
l'agneau couché sur la croix. Neuf arcatures en Zigzag 
constituent la galerie. Au fronton, mais séparé par deux 
lignes de sculpture, modillons aplatis entourés d’ogives 
surbaissées à chevrons, se trouve une fenêtre à archivolte 
en ZigZag. 

A l'intérieur, les bas côtés sont voûtés en bois, éclairés 
à droite par trois fenêtres romanes, et une porte, et par 
quatre fenêtres à gauche reconstruites vers 1830. 

Au tympan intérieur de la porte ouest, on voit un homme 
entre deux animaux. 
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La nef est de la première moitié du xr® siècle ; elle est 
soutenue par huit piliers mono-cylindriques dont les plus 
rapprochés du transept ont été refaits : ils sont surmontés 
de chapiteaux à sculptures bizarres qui ont été décrits 
par M. de Caumont. 

Le transept a été en partie refait : les chapelles datent 
de 1859 ; le chœur est du début du xrrr° siècle : on voit à 
droite une crédence géminée. 

On conserve dans l’église de Ryes une curieuse bannière 
ancienne, sur laquelle saint Martin est représenté en 
Romain, et deux boiseries Louis XV. 

Vers 1026, Eudes, fils de Geoffroy, seigneur de Ryes, 
donna à l’abbaye de Fécamp la moitié de son domaine de 
Ryes. Le nouveau possesseur bâtit l’église qui fut achevée 
avant 1047. 

C’est à Ryes que Guillaume le Conquérant, duc de Nor- 
mandie, échappa à ses barons révoltés. Hubert, seigneur 
de Ryes, lui donna l’hospitalité, un cheval et des guides 
pour le conduire à Falaise. 

Au xre siècle, le fief passa aux Vitry. Une descendante 
de cette famille, Aliénor, contracta trois unions, dont 
une avec Gilbert des Tillières dont les filles, mariées 
à Baldain Kastel et à Thomas de Pleville, héritèrent de la 
seigneurie, Mais leurs maris ayant suivi Jean sans Terre, 
se virent confisquer leurs biens. La branche des Vitry, 
restée fidèle, reçut de nombreux fiefs dans Ryes. 

Aux Vitry, succédèrent les Chateaubriand, puis au 
xve siècle les Le Forestier, et au xvi® les Blondel. 
Le fief fut réuni au marquisat de Magny, puis passa au 
marquis de la Rivière en 1778 : en 1780, il fut acquis par 
M. Dubois de Littry, dont les biens furent vendus nationa- 
lement lors de la Révolution. 

Il existe à Ryes plusieurs maisons anciennes ; une des 
plus curieuses est la ferme du Pavillon, du commencement 
du xvriIe siècle, dont le portail monumental, formé de trois 
portes protégées par des guérites de pierre, est souvent 
reproduit. 


Nous nous hâtons de reprendre le chemin de Bayeux. 
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La séance solennelle annuelle de la Société a lieu ce soir, 
à la salle du Patronage Saint-Léon, souvenir du regretté 
cardinal Amette. ‘ 

S. G. Mgr Lemonnisr, le sous-préfet de Bayeux, et 
diverses notabilités, ont accepté de se rendre à notre invi- 
tation : il convient de ne point les faire attendre. 


On trouvera plus loin le compte rendu de cette séance. 


TROISIEME JOURNÉE 


Mercredi 6 Septembre 


ABBAYE DE LONGUES 


C'est vers Longues aujourd’hui que nous emmène l’itiné- 
raire si étudié que nous a tracé M. Tournoüer d’après les 
indications de MM. Anquetil et Ernult. 


RUINES DE L'ÉGLISE ABBATIALE DE LONGUES 


(Cliché de Mie M.-L. Onfray) 
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Longues fut le siège d’une importante abbaye, convertie 
aujourd’hui en ferme, mais dont les bâtiments sont bien 
conservés, et dont l’étendue atteste l’ancienne importance. 
Fondée en 1168 par un chevalier normand, Hugue. 
Wace, elle fut occupée par des moines de l’ordre de Saint- 
Benoît, qui au nombre de vingt-deux, vinrent de l’abbaye 
de Hambye, diocèse de Coutances. 

L'église et les bâtiments étaient construits en 1256, le 
reste des constructions est du xIv® siècle. 

En 1526, l’abbaye tomba en commende et fut réduite à 
cinq moines. En 1760, l’évêque de Bayeux obtint sa suppres- 
sion. Les biens furent attribués partie à l’abbé, partie au 
séminaire de Bayeux. 

En 1791, l'évêché vendit la part du séminaire, qui devint 
successivement la propriété de MM. Allard, Ibert, comte 
Le Marois, et de Rotz de la Madeleine. Elle fut morcelée 
depuis, ct les bâtiments s’écroulèrent. 

D'après un mventaire de 1773, il est possible de reconsti- 
tuer l’ancien plan de l’abbaye. On entrait par une double 
porte du xire siècle qui existe encore. Elle est surmontée 
de la statue mutilée de saint Jacques, du xv® siècle. En face, 
dans la cour, était l’église sur le modèle de la chapelle du 
séminaire de Bayeux, détruite en 1782. 

On y voyait d'anciens tombeaux des seigneurs d’Argouges. 

L'une dé ces pierre tombales qui recouvrait les restes 
de Jeanne Labbhey, femme de Jean, sire d’Argouges, morte 
en 1496, et ceux de son fils Jacques, mort en 1510, fut donnée 
au musée de Bayeux en 1859 par le comte Le Marois. 

Le chœur est demeuré debout ; on y compte quatre travées. 
Un passage ménagé derrière le triforium en fait le tour. Une 
crédence du xvi® siècle fut enlevée par le comte Le Marois. 

Toute l’église est pavée de briques émaillées, fabriquées 
au Molay au x1v® siècle, et dont nous avons vu un échan- 
tillon admirablement conservé dans la salle capitulaire de 
la cathédrale de Bayeux. | 

La maison abbatiale (1) a été restaurée au xvit® siècle. 


(1) Abbaye de Notre-Dame de Longues, ordre de Citeaux : d'or à 3 [asces 
de gueules accompagnées en pointe de trois tourteaux de gueules rangés en 
fasce. (Armorial, 1696.) 
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Elle sert aujourd’hui d’habitation au fermier. On nous 
montre dans une belle pièce romane, une fontaine qui fut 
construite par les moines et qui amène l’eau de source de 
Longues. 

Parallèlement à l’église se trouve un bâtiment de grande 
importance, surmonté d’une cheminée octogone du 


ABBAYE DE LONGUES 


(Cliché de M. André Lefèvre) 


xIv® siècle, qui rappelle par sa structure celle que nous avons 
vue à Bayeux, et que la tradition désigne sous le nom de 
lanterne des morts. Près de l’église se trouvaient la biblio- 
thèque et le chartrier, dont il ne reste rien, sauf 140 pièces 
conservées aux archives du Calvados, et le cartulaire du 
xrrre siècle, qui se trouve à la bibliothèque du Chapitre. 


MARIGNY 


Nous remontons en voiture pour nous arrêter à l’église 
de Marigny, monument historique. La porte monumentale 
du cimetière est placée en pan coupé et fait face à la porte 
de l’ancien château. Elle date du xive siècle. Elle est. sur- 
montée d’un bas-relief représentant l’ensevelissement du 
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Christ et ombragée par un if magnifique. Cette église est 
une des plus curieuses de l’arrondissement de Bayeux. 

M. le Dr Letienne, le savant vice-président de la Société 
historique de Trévières, veut bien donner quelques expli- 
cations sur le monument. Le bas-relief qui orne le tympan 
de la petite porte latérale sud de l’église est, comme tout le 
reste de l’édifice, dans un parfait état de conservation. Sa 
décoration semble empruntée à l’art oriental. L'arbre central, 
dont deux animaux affrontés broutent le feuillage, est le 
hom ou arbre symbolique de l'Orient. La première archi- 
volte forme un tore avec des perles, la seconde une série de 
têtes de chèvres. 

L'église de Marigny dépendait de l’abbaye de Longues, 
à qui elle fut donnée au xrI° siècle par Réginald de Marigny 
et Jeanne, sa sœur, épouse de Alverede de Soligni. 

Elle est romane, le chevet en est rectangulaire comme à 
Longues. Le chœur comprend deux travées. Les fenêtres du 
fond ont été bouchées au xvitIe siècle pour placer l’autel. 

L’arc triomphal est décoré d’un trèfle en zigzag ; les 
chapiteaux des colonnes qui les supportent sont à godrons. 

La nef est à trois travées. 

Au xive siècle, un petit porche très élégant, vouté en 
ogive, a été placé à l’entrée de la nef. 

La tour est du x1v® siècle ; sur le côté est placé un cadran 
solaire. 

Le château moderne de Marigny appartient au vicomte 
Ulrich de Pontavice et domine la vallée de l’Aure. 

Nous regagnons alors la route de Bayeux à Port-en-Bessin 
et Jaissant à notre droite l’église moderne de Port-en- 
Bessin, nous descendons sur la mer. Le port de pêche com- 
prend deux bassins, un avant-port, des phares et un 
sémaphore. 


PORT-EN-BESSIN 


Entre Dieppe et Cherbourg, Port-en-Bessin est le port 
le plus vivant de la côte. Bâti dans une anfractuosité des 
falaises élevées qui bordent les côtes du Calvados, le village 
s'étend sur les deux versants ;: au milieu sont les bassins. 
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Le port est abrité par deux Jjetées en granit en demi- 
cercle qui ont été achevées sous le second Empire. La flot- 
tille de Port-en-Bessin est composée de plus de quarante 
grandes barques pontées, et d'une quantité de petites 
barques qui toutes se livrent à la pêche. En plus de son 
commerce de poisson, ce port reçoit des bateaux chargés 
de bois, de charbon, de pétrole et de grains. 

L'ancienne église est située à 6 ou 700 mètres de la mer. 
Elle date de la période de transition ; le chœur est des 
XII, XIII et XIVe siècles. 

Au-dessus du portail est une Jolie statuette en pierre de 
saint Jean du xIv® siècle. 

Sur la falaise ouest, se dresse un petit monument destiné 
à commémorer la bataille de Port. 

En 1760, la guerre était allumée entre la France et l’Angle- 
terre. L’escadre de l’amiral Rosney croisait dans la Manche 
et cherchait à s’emparer des navires français qui s'y aven- 
turalent. 

Le 15 juillet, cinq embarcations chargées de bois de 
construction à destination de Brest, vinrent se réfugier 
sous le canon de Port-en-Bessin ; une canonnade s’engagea 
entre les forts et les vaisseaux ennenus. 

La générale fut battue à Baveux et dans les environs, 
six mille habitants de toute la région, avec les armements 
les plus divers se réunirent à Port. Le fort mal approvi- 
sionné ne put répondre longtemps aux Anglais. Ceux-ci 
tirèrent plus de cinq cents boulets qui passèrent par-dessus 
les maisons. | 

Le lendemain, les Anglais sur le refus de livrer les navires 
poursuivis, déclarèrent qu'ils allaient raser le village, et 
tirérent plus de six cents coups de canon, qui firent peu 
de dégâts. Déconcertés du peu de succès de leur tir, et 
effrayés du rassemblement de troupes qui voulaient s'opposer 
à leur débarquement, ils se retirèrent. Ce coup de main 
est resté dans les manuscrits et dans les ouvrages sous le 
nom de bataille de Port 

Nous gagnons l’église toute voisine de Villiers-sur-Port, 
qui vient d'être classée comme monument historique, où 
le comte du Mesnil du Buisson veut bien nous donner 
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communication d’un très intéressant travail, avec le plan 
de l’ancienne abbaye : 


( CALVADOS ). 


PORT 
PAR LE COMTE pu MESNIL DU BUISSON 


PLAN DE L'EGLISE DE-VILLIERS 
SUR 


SEPTEMBRE 1929 


TOUR 


CHŒUR 
X' SI£CLE. 


’ 


NE Fr 
Xl" SIECLE 


a 


VILLIERS-sur-PORT 


Notes sur les carac- 
tères architectoni- 
ques de l’église St- 
Niocolas-de-Villiers- 
sur-Port(Caivados). 


Plan général. 


Conformément à la 
tradition ancienne, 
l'église est orientée au 
sens étymologique de 
ce mot. L’axe est di- 
rigé avec une approxi- 
mation remarquable. 

L’axe de symétrie 
forme une ligne droite 
sans rupture, mais 
la tour est située en 
dehors de cet axe. 

Deux portes an- 
cienness’ouvraientau 
sud, c’est-à-dire du 
côté opposé à la mer 
et vers le cimetière, 


Nef (milieu du 
xIre siècle). 


Dans sa forme pri- 
mitive, elle était ou- 
verte au sud d’une 
porte romane ornée 
de deux archivoltes 

Cinq fenêtres en 
plein cintre et sans 
ornements, très étroi- 
tes à l'extérieur et 
s'évasant vers l’intc- 
rieur, étaient dispo- 


sées régulièrement de la façon suivante : trois au nord ; une dans 
le pignor à l’ouest ; deux de chaque côté de l1 porte. 
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Au xrne siècle, une de ces dernières, celle de l’est, disparut 
pour faire place à deux baies en arc brisé. Une crédence gothique 
date de la même époque. Des restes de voûtes adventires se voient 
pans les angles nord-est et sud-est du chœur. 

Au xviI ou au xviii® siècle, deux portes ont été ouvertes à 
l’ouest et au nord, et l’arc triomphal a été refait ou agrandi. 


Chœur (première moitié du xrue siècle). 


Il est de forme rectangulaire comme la nef. Le pignon du chevet 
était percé d’une grande baie peut-être un peu postérieure ; chacun 
des murs latéraux avait deux fenêtres en arc brisé ; celles du sud 
ontété défigurées postérieurement. 

Les voûtes formaient deux travées. Les retombées s'appuient : 
aux angles nord-est et sud-est, sur deux colonnes de styles assez 
différents ; au niveau de l'arc dousleau et au milieu des murs 
latéraux, sur deux consoles qui paraissent être des groupes de 
trois chapiteaux taillés en cul-de-lampe, les faisceaux de colonnes 
ayant disparu ; enfin aux angles nord-ouest et sud-ouest, sur de 
simples pilastres carrés engagés dans le mur. 

Près de l’angle nord-ouest, on voit encore une petite porte très 
élégante dont la double archivoite offre un profil d’un reiief parti- 
culier. 

Enfin, unc crédence à quatre arceaux est aménagée dans le mur 
du sud à la hauteur de l’autel. 


Tour (transition). 


On ne peut que renvoyer pour sa description à la Sfatistique 
monumentale du Calvados de M. A. de Caumont (t. III, page 621), 
et aux Notes historiques sur le Bessin, publiées en 1922 par la Société 
historique de Trévières (t. I, pages 84 et 85). 

L’étage inférieur de la tour forme une petite pièce rectangulaire 
qui sert de passage entre l’église et l'extérieur ; la voûte en est 
construite en berceaii suivant un axe normal à celui de l’église : 
cette voûte est en partie détruite. 

La tour ne contient pas d'escalier. 


D'’aimables membres de la Société historique de Trévières 
et des châtelains des environs sont venus se joindre à nous 
et nous accompagnent dans la visite du manoir de Villiers- 
sur-Port, monument très curieux que le propriétaire, le 
comte G. de Mathan a bien voulu nous autoriser à visiter, et 
sur lequel il a donné quelques détails à notre Président : 

« Le château, dit-il, est occupé par les fermiers. Il est 
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entré dans ma famille au xv® siècle, époque à laquelle il a 
été vendu au comte de Héricy par le marquis de Marcelet. 

Villiers était désigné dans les vieux manuscrits comme 
châtellenie, dont les de Herissy, plus tard Héricy, étaient 
seigneurs et patrons. Il semblerait qu'ils n’y ont guëre 
résidé, habitant plutôt le château de Vaussieux, commune 
d’'Esquay, près Bayeux : c’est par l'alliance du général 


MANOIR DE VILLIERS-SUR-PORT 


(Cliché de Mi'e Deshavyes) 


marquis de Mathan, pair de France, avec une demoiselle 
d'Héricy, mes grands-parents, que Villiers est venu aux 
Mathan ». 


COLLEVILLE-SUR-MER 


Nous nous dirigeons alors, sous la conduite du doyen de 
Trévières vers l’église de Colleville-sur-Mer qui, elle aussi, est 
monument historique. 

Elle est romane (xxi® siècle), surmontée d’une belle tour 
à six étages, une des plus remarquables du département. 
Le dernier étage est percé sur chaque face de deux oculi. 
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Le chœur et la nef sont du x11 siècle ; il y a un curieux bas- 
relief au tympan de la porte sud. | 
La nef, dont les fenêtres ont été agrandies, offre encore 
beaucoup d'intérêt. Jusqu’en 1727, la nef était double. 
Le chœur composé de deux travées a subi de nombreux 


ÉGLISE DE COLLEVILLE 


(Cliché de M''e M.-L. Onfray) 


changements. On lui a, au xIv® siècle, accolé du côté nord, 
une grande chapelle qui communique avec lui par deux 
arcades. Il était primitivement roman. 

Dans la sacristie, on voit un chapiteau, et les statues 
de saint Clerc et de saint Piat. 
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La paroisse de Colleville est le berceau de la famille de 
Marguerye (1) : plusieurs de ses membres ont leur tombeau 
dans le cimetière. | 

Toutes ces indications nous sont aimablement fournies 
par le chanoine Guérin, doyen de Trévières, président de 
la Société historique de cette ville. 


SAINT-LAURENT-SUR-MER 


Il est près de midi, les appétits creusés par l'air vif de la 
mer s'apprêtent à faire honneur au déjeuner préparé à 
Saint-Laurent-sur-Mer, à l'hôtel de la Plage qu'on nous a 
recommandé comme un spécimen de bonne cuisine. 


LES EXCURSIONNISTES A SAINT-LAURENT-SUR-MER 


(Cliché de M. le Comte Becci) 


La réputation n'est point surfaite : le déjeuner est à la 
hauteur de la renommée, bien servi dans une salle agréa- 
blement décorée de quelques objets du pays, ct égayée 
de fleurs. 

Saint-Laurent est surnommé Plage d'or à cause de la 
beauté de ses grèves ; on y descend par une route en lacets 


(1) De Marguerye : d’azur à 3 margueriles d’argent ligées el feuillées 
du même. 
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qui va jusqu'à la mer, puis se continue par une sorte de 
terrasse, longue de deux kilomètres, en bordure de la plage 
jusqu’à Vierville. 

Il fait beau, la distance est courte de Saint-Laurent à Vier- 
ville, et la plupart n'hésitent pas à abandonner autobus 
et autos pour faire une charmante promenade à pied le long 
de la côte. On construit beaucoup sur ces plages. 
Les gens du pays ne désespèrent pas de voir dans quelques 
années leur terrasse rivaliser avec celle de Deauville, Aucaces 
fortuna juvat, 

.. Quoi qu'il en soit la terrasse de Saint-Laurent-sur-Mer 

est charmante; si elle est encore peu construite,elle a 
sur celle de Deauville l'avantage d'être plus loin de 
Paris, et partant, encombrée de moins de nouveaux... 
Parisiens qui ne peuvent, du samedi au lundi, venir s'initier 
aux charmes de la grande vie dans laquelle les à lancés 
un peu trop vite, leur fortune récemment acquise. 


Vierville est une station balnéaire, qui comme sa voisine 
se développe chaque année. Les falaises, très découpées, 
sont creusées de grottes profondes, très pittoresques. 
C'était autrefois une petite ville de 1800 habitants ; c’est 
ce qui explique l'importance de son église, vaste construc- 
tion du x1v® siécle, avec une élégante tour. Elle n’a plus que 
400 habitants en dehors des baigneurs. 


FORMIGNY 


Plusieurs châteaux très remarquables sont situés sur la 
commune de Vierville ; nous n’avons malheureusement pas 
le temps de nous y arrêter, car la journée est chargée : le 
plus curieux est le château du Vaumicelle (xvI£ siècle) avec 
de belles tours couvertes de lierre; on pourrait encore visiter 
le chateau de Vierville, belle habitation du xvri siècle, 
le château de Saint-Sever à M. et Mme Léon de Mons, 
mais la trompe de notre président nous appelle. Dans 
ce beau pays, il ya vraiment trop de choses intéressantes à 
voir, et nous disposions de trop peu de temps. Nous remon- 
tons en auto, et nous gagnons le monument de Formigny. 
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La bataille de 1450, qui libéra la Normandie de l’occupa- 
tion anglaise, a été décrite avec trop de précision et trop 
de science par M. Anquetil, l’érudit président de la Société 
des sciences, arts et belles lettres de Bayeux (1), pour que 
quiconque vienne en sa présence traiter ce sujet, et c’est un 
vrai régal pour nous d’entendre raconter l’histoire de la 
bataille et celle du monument, par un de ceux qui ont 
le plus contribué à attirer l’attention publique sur un évé- 
nement dont on avait trop longtemps méconnu l'importance, 
— et qui pour notre Normandie eut de si profondes et si heu- 
reuses conséquences. | 

La bataille de Formigny, fut d’abord fort douteuse, 
dit Guizot. Pour arriver de Valognes sur Bayeux et Caen 
les Anglais avaient à passer à l’embouchure de la Vire de 
grandes grèves £guéables seulement à marée basse. Une faible 
troupe de Français, sous les ordres du comte de Clermont, 
était chargée de leur couper ce passage. Les Anglais réus- 
sirent à le forcer, mais au moment où ils prenaient position, 
adossés au village de Formigny, on vit arriver le connétable 
de Richemont, avec trois mille hommes en belle ordonnance. 
Il commanda la plus vigoureuse attaque ; elle dura près 
de trois heures. Les Anglais furent forcés sur trois points 
et perdirent 3700 hommes. Plusieurs de leurs chefs furent 
faits prisonniers ; ceux qui restaient se retirèrent en bon 
ordre. Bayeux, Avranches, Caen, Falaise, Cherbourg 
tombérent successivement au pouvoir de Charles VII. A 
la fin du mois d’août 1450, la Normandie tout entière 
était reconquise par le roi de France. 

Pour consacrer le souvenir de cette victoire, le comte de 
Clermont en 1486, trente-cinq ans après l’action, fit élever 
sur le lieu même de ses exploits, une chapelle dédiée à 
« Monsieur Sainct Loys, chef et protecteur de la Couronne 
de France ». Elle fut jusqu’en 1789 desservie par deux 
chapelains qui en assuraient le service. 

Vendue en 1795 comme bien national, elle fut acquise 
par un habitant qui, en l’utilisant pour un usage profane, 


(1) E. AxqQueTiL: Formigny, 1903. Imp S.-Ange Duvant. Bayeux. 
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en assura la conservation. En 1840, elle fut rachetée par 
M. Dung, qui en fit hommage au roi Louis-Philippe. 
Celui-ci voulut que la restauration en fût faite aux frais 
de sa liste civile, et la rendit à sa première destination. 
Chaque année, le 15 avril et le 2 novembre, un prêtre y 
vient célébrer l'office, et chanter le Libera pour les quatre 
mille héros, qui, à l’ombre de sa croix, reposent de leur der- 
nier sommeil . | 
Sur le coteau qui domine la chapelle, M. de Caumont a 
fait ériger en 1834 une borne monumentale portant une 
inscription commémorative de la défaite des Anglais. 
Pensant, à juste titre, que cette simple pierre ne corres- 
pondait point aux services rendus à la France par les vain- 
queurs de Formigny, un comité s’est formé, il y a quelque 
vingt ans, pour leur élever un monument digne d’eux. 
M. Anquetil en fut un des membres les plus actifs. Mon vieil 
ami le sculpteur Le Duc, qui habitait Asnières, tout près de 
là, mit son beau talent au service de cette belle cause, et le 
monument actuel fut inauguré le 1® juin 1908, à la gloire 
du connétable de Richemont et de ses vaillants compagnons 
d’armes du 15 juin 1450. 


MONUMENT DE FORMIGNY 


(Cliché de M. le Comte Becci) 
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C’est un très beau groupe en bronze dont «ous sommes 
heureux de pouvoir reproduire une photographie. 

L'idée du monument prit naissance en 1900. 

Le maire de Formigny le plaça sous le patronage de la 
Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Bayeux. 
Une commission fut nommée, et grâce à la générosité de 
plus de 1.500 souscripteurs, une somme de près de 20.000 fr. 
put être réunie. Elle suffit à couvrir les frais, et le désin- 
téressement patriotique du sculpteur Arthur Le Duc voulut 
bien s’en contenter. | 

Voici la description que fait M. Anquetil du monu- 
ment : 


« En face du calvaire et de la mairie de Formigny, un pié- 
destal en granit d’une forme sévère et pourtant gracieusement 
orné supporte le groupe admirable de la France couronnant les 
vainqueurs, groupe en bronze de dimension monumentale et 
d’un superbe caractère. 

La bataille est terminée, l'ennemi est en fuite, et les troupes 
françaises vont prendre avant de le poursuivre un repos bien 
gagné. Leconnétable de Richemont,ayantconservé encore unepartie 
de son armure, ses Vêtements mis en lambeaux par les rudes 
péripéties de l’action qui vient de finir, confie au comte de Cler- 
mont la garde du camp. Les mains des deux guerriers se rencon- 
trent et s’étreignent sur l’écu de France, image de la patrie: 
le jeune lieutenant général des armées du roy, encore revêtu de 
son armure complète, étend son épée devant ce symbole sacré, 
qu’il jure de protéger et de défendre envers et contre tous. 

Et en arrière des deux guerriers, s’élevant dans une idéale 
et gracieuse attitude, la France, la patrie, qu'ils viennent de 
délivrer de l'invasion étrangère, soutient au-dessus de leurs 
têtes la couronne de laurier qu’a mérité leur victoire, leur mon- 
trant en même temps de sa main droite armée de l'épée victo- 
rieuse et vengeresse, que là-bas, vers Cherbourg, il reste encore 
des Anglais à expulser du royaume de saint Louis. » 


Sur la face principale du piédestal de granit, dû à l’archi- 
tecte départemental Nicolas, au-dessous de l'inscription : 
« Gloriæ majorum », est un bas-relief en bronze, dû au sculp- 
teur Le Duc, représentant une des scènes principales de 
la bataille, pendant que Jeanne d’Arc, apparue dans le ciel, 
exhorte et soutient les combattants. De chaque côté, des 
inscriptions relatent les noms des vainqueurs, et ceux des 
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membres du comité, à l'initiative desquels est dû le monu- 
ment : le nom de M. Añquetil y figure en bonne place, 
et c'est justice. 

Le lundi de la Pentecôte, 1% juin 1908, eut lieu la céré- 
monie d’inauguration. Le regretté cardinal Amette, alors 
évêque de Bayeux, prit la parole à la grand messe pour y 
développer le thème : « Vive le Christ qui aime les Francs. » 
L'après-midi, M. Desclosières, président de la Société des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres de Bayeux, remit solen- 
nellement le monument à la municipalité de Formigny. 
M. Rauline, maire, lui répondit ; puis M. Lefèvre-Pontalis 
prit la parole au nom de la Société des Antiquaires de 
Normandie, M. de Longuemare au nom de la Société française 
d'Archéologie et de l’Association Normande, M. Marquez 
au nom du Conseil général de la Seine, enfin M. Thillaye 
sénateur, au nom des combattants de 1870-71... 


« Nationale et patriotique, telle a été la fête de l'inauguration 
du monument élevé à la gloire des ancêtres, illustres ou inconnus, 
dont le sang généreux délivra notre sol de la souillure de l’étran- 
ger. Et quand même le temps effriterait le granit du piédestal ; 
quand même il renverserait le bronze qui le surmonte, dans tous 
les cœurs normands restera écrite, ineffaçable, la date immor- 
telle du 15 avril 1450. 

Gloire aux aïeux (1). » 


CHATEAU DE COLOMBIÈRES 


Toujours sous la conduite du chanoine Guérin, le zélé 
président de la Société historique de Trévières, nous nous 
dirigeons vers le château de Colombières. Les ravissants 
chemins verts de la Manche s’enchevêtrent si agréablement 
que certains de nos collègues s'égarent. Qu'importe, ils se 
retrouveront tous pour franchir le pont, ancien pont-levis, 
du chateau de Colombieres où nous pénétrons à la suite de 
notre président. 


(1) ANQUETIL : Inauguration du monument de Formigny. Imp. Delesque 
Caen, 1904. 
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Le château de Colombières a été retouché dans beaucoup 
de ses parties : quatre fenêtres surtout ont été défigurées, 
mais le corps des tours appartient probablement à la fin 
du xve® siècle. 


CHATEAU DE COLOMBIÈRES 


(Cliché de M. le Comte Becci) 
e 


Son enceinte, de forme carrée régulière, est entourée de 
fossés pleins d’eau. Le principal corps de logis occupe le 
côté nord. 

Le rez-de-chaussée est voûté et n’a point été défiguré ; les 
appartements des étages supérieurs ont au contraire été 
retouchés sous Louis XIV et même depuis. Aux deux extré- 
mités de ce bâtiment allongé, sont deux tours rondes, qui 
protègent les angles : celle du nord-ouest renferme un appar- 
tement dont les décorations sont du xv® siècle. Sur le man- 
teau de la cheminée, on voit une guirlande de feuilles de 
choux frisés, dessinant une ogive en forme d’accolade. 

La porte d'entrée se trouvait dans:le côté est du carré, qui 
a seulement été détruit en 1820. De chaque côté de l'entrée 
existent encore les meurtrières, qui permettaient d’assurer 
la défense du pont-levis ; les bancs de pierres des soldats 
de garde, et un guichet pour la surveillance des abords de 
la poterne. 
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Le château de Colombières avait une grande réputation 
de force dans le pays : c’était une des plus notables construc- 
tions militaires de la Basse-Normandie. Les seigneurs de 
Briqueville-Colombières furent pendant plus de deux siècles, 
à la tête de la noblesse protestante du Bessin. Ce furent eux 
notamment qui organisèrent le pillage du trésor de la cathé- 
drale de Bayeux en 1562. 

Au-dessus d’une porte à droite de la coùr d’honneur, se 
trouve une inscription qui fut gravée en 1681 au-dessus 
de la porte d'entrée du temple de Colombières : un 
des foyers d’agitation calviniste les plus notoires. Elle est 
ainsi conçue : 


« Cherchez l'Eternel tandis qu’il se trouve, invoquez-le 
tandis qu'il est près, que le méchant délaisse son train et 
l'homme outrageux ses pensées, et qu’il retourne à l'Eternel, 
et il aura pitié de lui, et à Notre Dieu, car il pardonne tout 


et plus. (Isaïe, chap. 55, v. 6). EE PLLÉREIEEEEE 


M. le vicomte de Cussy de Vouilly, mon grand-oncle, a 
fait sur le château de Colombières des recherches considé- 
rables. Il a étudié notamment un aveu de 1594, qui fixe 
l'étendue du fief de Colombières et permet de se RASE 
compte de l’importance de ses seigneuries. 

La famille de Colombières portait de gueules au chef 
d'argent. En 1872 Henri de Colombières rendit aveu au 
roi de son fief de Colombières. 

Lors de l'occupation anglaise, les terres furent données 
en 1418 à Richard Drayton. En 1450, elles revinrent à Robert 
Portefaix et Christophe de Chatillon. 

Jean de Colombières qui pouvait les clameràdroitlignager, 
céda ce droit à son oncle Roger de Briqueville (1). C'est à 
Colombières que naquit François de Briqueville, un des 
fameux capitaines de son temps. Son # rrière-petit-fils vendit 
le château en 1718 à Jacques de Laage, conseiller-secré- 
taire du roi, qui ne l'habita point. Au moment de la 
Révolution, Colombières appartenait à la famille de 
Géraldin. 


(1) Briqueville: Palé d’or el de gueules. 
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ÉGLISE DE TRÉVIÈRES 


Trévières est l’ancien chef-lieu d’un doyenné qui compre- 
nait trente-cinq paroisses. 

En 1898, l’église ayant besoin de réparations urgentes, 
on prit le parti de la modifier complètement, en en changeant 
l'orientation. Primitivement orientée de façon que « la 
tête de l’église puisse indiquer exactement l’est, c'est-à- 
dire la partie du ciel où le soleil se lève à l’époque des équi- 
noxes », on la retourna. On supprima le chœur ancien, 
on fit de le salle basse de la tour l'entrée de l’église et on 
reporta l’abside demi-circulaire consacrée au sanctuaire 
à l'extrémité occidentale de la nef. 

La tour est intéressante : elle doit dater de deux époques, 
la partie carrée est plus ancienne que la partie octogone 
qui lâ surmonte. Elle semble dater du x11° siècle. 

Le sculpteur de Laheudrie, originaire de Trévieres et qui 
y habite, a prodigué les ressources de son art et de son talent 
pour l’ornement de l’église, pour la décoration du tympan 
du portail d'entrée principale de l’église, et pour la décora- 
tion du maître-autel de 1902 à 1905 (1). 

Le tympan du portail représente saint Exupère et saint 
Aignan, en costume pontifical, agenouillés devant le Christ 
assis et bénissant. 

Le maître-autel en marbre blanc et bronze doré surmonté 
de trois statues de grandeur naturelle du Christ entouré 
de deux anges les ailes éployées. Au-dessous de l’autel une 
pieta d’une expression saisissante. 

Le même sculpteur est l’auteur du monument des en- 
fants de Trévières morts pour la patrie pendant la grande 
- guerre. Ce beau monument, inauguré en 1921, est situé sur 
la place de l’église, en bordure de la route nationale. 

Autour de l’église, dans le cimetière se trouvent plu- 
sieurs tombes anciennes, ainsi qu’un tombeau gallo- 
romain qui provient d'Etreham. | 

Nous repartons après avoir attendu quelques temps les 
automobiles, retardées par des incidents de route. L'heure 


(1) Bulletin de la Société historique de Trèvières, 1921. 
se 
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s’avance, et notre Président décide de ne point s'arrêter 
à Tour-en-Bessin, comme il en avait formé primitivement 
le projet. Nous jetons au passage un rapide coup d’œil sur 
le château de Tour, qui apparaît entre de belles avenues, et 
sur l’église ; puis arrivés à l’église de Vaucelles nous nous 
engageons sur la route qui mène au château, dont on 
aperçoit au loin la masse imposante. 

Les voitures s'arrêtent à l'extrémité de l’avenue, et 
nous franchissons le portail d’entrée où le comte de la Rivière 
accueille aimablement les visiteurs. 

J’assume la charge de servir de cicerone pour la visite 
de ce vieux château dans lequel s’est écoulée une partie de 
mon enfance, et après avoir réuni les congressistes dans le 
salon d’honneur, je fais la communication suivante : 


VAUCELLES 


L’agglomération de Vaucelles, en latin Valicellæ, est 
fort ancienne. La voie romaine, d'Augustomagus à Crocia- 
nolum passait à peu près à l’endroit où se trouve la route de 
Bayeux à Cherbourg, qui fut ouverte en 1758, et sur le 
tracé de laquelle on trouva près de l’église un vase d’albâtre 


CHATEAU DE VAUCELLES 


(Cliché de M. le Comte Becci) 
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rempli de monnaies romaines, et une figure dont Caylus 
à donné la description. 

Le château ou manoir de Vaucelles est mentionné dès le 
xIIe siècle. Il appartenait à la famille de Vaucelles qui lui a 
pris ou lui a donné son nom, et qui semble avoir une commu- 
nauté d'origire avec celle qui est actuellement représentée 
à Alençon, car les armes d'argent au chef de gueules 
_ billetté d’or sont presque identiques. 

Le 12 avril 1871 (v. s.) le bailli de Caen visita les forts de 
Maisons, où Jehan de Vaucelles était capitaine, Villiers, 
Etreham, Tour, Cussy. (mss. Y 98. Bibliothèque de Rouen). 


« Item ce jour à Vaucelles, commandé fut à Messire 
« Enguerrand de Vaucelles que le dit fort fut appareillé au 
jour de Quasimodo. » 


en 
a 


Depuis cette date, Vaucelles n’a jamais été vendu. 

Ce fut sur la famille de Vaucelles que furent saisis les 
biens attribués par Henri V d'Angleterre, lors de l’occu- 
pation de la Normandie en 1418, c’est-à-dire dès le début. 
Nous lisons en effet dans la publication des documents de 
la Tour de Londres de Duffus Hardy et Stapleton, faite par 
la Société des Antiquaires de Normandie en 1868 (n°% 116 
et 598) : 

Don fait par Henri V, roi d'Angleterre, lorsqu'il fut maître 
de la Normandie : 


« Guillaume Avyleston eut les terres qui furent à 
« Gauthier de Vaucelles et Richard de Sully, à la charge 
« d’une lance être poië à Bayeux, la feste de saint 
« Pierre a Vincula. » 


et dans un autre document ; 


«a Guillaume Allinston, esc. reçut en 1418 à titre viager 
« pour ses bons services, une maison sise Rue Saint- 
« Malo. à Bayeux, et ayant appartenu à deffunt Jehan 
« Chartier. » 


Trésorier général de Normandie en 1419, il posséda aes 
maisons et des terres à Honfleur et Varaville, et avait obtenu 
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les biens confisqués sur Guillaume de Vaucelles, et Richard 
de Sully. | 

Lui et son fils obtinrent encore les terres de Jacques de 
Try, chevalier, et de Louis de Tournebu, par une rose ver- 
meille à Harfleur à la Saint-Jean (1). 

Après la libération de la France par sainte Jeanne d'Arc, 
et après que la bataille de Formigny, en 1450, eût achevé de 
bouter dehors les derniers Anglais, les Vaucelles rentrèrent 
en possession de leur domaine. En effet : Richard de Vau- 
celles, chevalier, seigneur de Vaucelles à une lieue de Bayeux, 
épousa Anne de Loucelles, fille de Jean et de Jeanne de 
Quatrebarbes en 1468. 

La famille de Vaucelles finit en quenouïille, en la personne 
de Madeleine, dame de Vaucelles et Houetteville, et de la 
Ferrière, tante du maréchal de Bellefonds. 

Elle épousa en secondes noces en 1570, Thomas d’Aché, 
chevalier, seigneur de Marbeuf et de Serquigny. Elle en 
eut trois filles : Marguerite, Jeanne et Jacqueline d’Aché. 

Celle-ci eut pour son lot la seigneurie de la Ferrière. 

Marguerite et Jeanne se partagèrent la terre de Vaucelles : 
Marguerite prit la première portion avec la verge de Houet- 
teville ; la seconde portion, tenue en parage de l’aînée, resta 
à Jeanne. 

Marguerite d’Aché, dame de Vaucelles et de Houetteville 
épousa Germain Lescalley, escuyer, seigneur de Dauval, 
dont elle était veuve en 1633, n'ayant qu'une fille, son 
unique héritière : Renée Lescalley, dame de Vaucelles et de 
Houetteville, mariée en 1624 à Jean de La Cour (2) écuyer 


(1) Voir Rôles normands et français, Bretigny, 1764 


(2) Jean de La Cour, seigneur de Maltot, Vaucelles et Houetteville, 
qui épousa la petite-fille de Madeleine de Vaucelles. était le frère de Louis 
de La Cour, seigneur du Buisson, Garcelles et Manneville, aïeul de Jacques 
de la Cour, conseiller au Parlement de Paris, puis maître des requêtes, en 
faveur duquel les fiefs du Tronquay, Balleroy, etc., furent érigés en marqui- 
sat en décembre 1704, tant en considération de ses services que de ceux 
de Louis de La Cour son aïeul. (Bibl. Nat., doss. bleus, 88.) 

Une autre alliance relie les Morin de la Rivière et les de La Cour de 
Balleroy, en la personne de Jérôme-Frédéric Bignon, bibliothécaire du roy, 
qui épousa en 1764 : Marie Bernardine de Hennot du Rozel, lequel était 
fils de Armand-Jérôme Bignon, conseiller d'Etat, grand-maiître de la 
bibliothèque du roy, l’un des quarante de l’Académie Française, dont on a 
pu dire qu’il était un des hommes les plus savants de son siècle. — Son 
monument funéraire, d’une très belle sculpture due à Girardon, est conservé 
dans l’église Saint-Nicolas du Chardonnet. 


88 EXCURSION DANS LE BESSIN 


seigneur dv Buisson et de Maltot, dont elle eut deux fils. 

L’aîné, Louis de La Cour, écuyer, seigneur de Maltot, 
Vaucelles en partie, et Houetteville, écuyer de Madame 
la Dauphine, maintenu en 1666 par Chamillart, épousa 
Marguerite Pajot. 

Jean Rolland de La Cour, chevalier, seigneur de Maltot, 
Vaucelles, Houetteville, leur fils, major au régiment de 
Louvigny, vendit (1) par contrat du mai 1697 les héritages 
assis à Vaucelles, relevant du fief de Vaucelles, à Gilles Le 
Coq, écuyer, conseiller du roi, professeur de droit français à 
l’Université de Caen. 

René-François-Marie Le Coq de Beuville, seigneur de 
Houetteville, Vaucelles en partie, et Rubercy, figure à 
l'assemblée des notables de la noblesse du bailliage de 
Bayeux en 1789. 

La seconde fille, Jeanne d’Aché (2) épousa en 1604, 
Thomas le Vaillant (3), écuyer, seigneur patron et vicomte 
hérédital de Barbeville. 

Jeanne d’Aché était arrière-petite-fille de Charles d’Aché, 
dont la mère, Louise de Dreux, mariée le 20 septembre 1489 
à Jean d’Aché, seigneur de Serquigny, avait pour neuvième 
aïeul Robert de France, comte de Dreux, l’un des fils de 
Louis VI le Gros. 

Les Le Vaillant se maintinrent à Barbeville jusqu’au 
milieu du xvirie siècle. Ils y sont actuellement représentés 
par le marquis de Courseulles. Un des derniers vicomtes de 
Barbeville fut ch:noine théologal de la cathédrale de 
Bayeux. 

Eteinte en ligne masculine à Vaucclles en 1739, la branche 
des Le Vaillant, seigneurs de Vaucelles, est représentée 
aujourd’hui par le comte Morin de la Rivière (4), maire de 


(1) Cette partie du domaine, qui comprend la ferme de l’église échue par 
héritages successifs à la branche cadette des Morin, marquis d'Auvers, a été 
rachetée par le comte Morin de la Rivière, qui a ainsi presque reconstitué 
la terre de Vaucelles telle qu’elle existait en 1570, à la mort de Madeleine 
de Vaucelles. 


(2) Aché : écartelé au 1 et 4 de gueules à trois chevrons d’or ; au 2 et 3 
aussi de gueules à deux fasces d’or. 


(3) Le Vaillant : d'azur au hareng en fasce d'argent, au chef d’or. 
(4) Morin de la Rivière et d’Auvers: d'or à la croix engreslée de sable. 


EXCURSION DANS LE BESSIN 89 


Vaucelles, ancien capitaine de vaisseau, et commandeur de 
la Légion d'honneur, dont l’aïeul, Nicolas-Anne Morin, mar- 
quis de la Rivière, lieutenant-colonel de cavalerie, chevs lier 
de Saint-Louis, né le 1®r février 1758, était petit-fils de 
Bonne-Catherine-Françoise Le Vaillant, dame de Vaucelles. 

Le fief de Vaucelles était quart de fief de haubert, 
relevant du roi à cause de sa vicomté de Saint-Sylvain. 

Malgré ses tourelles, ses meurtrières et son donjon qui 
fut détruit seulement au xvirr siècle, il est probable que 
construit en 1629, comme l'indique la date sculptée au 
fronton du portail d'entrée, au moment où Richelieu fai- 
sait détruire tous les châteaux et tomber toutes les places 
fortes du royaume, le château actuel ne fut jamais véritable- 
ment fortifié, mais qu'il remplaça un ancien château fort. 
Thomas Le Vaillant, époux de Jeanne d’Aché, qui rendit 
aveu le 28 octobre 1619, à messire Charles de Goyon Mati- 
gnon, pour sa terre et haute justice de Barbeville, en était 
alors seigneur. Il utilisa évidemment la disposition des lieux, 
bras de rivière, douves, levées de terre dépeadant du sys- 
tème de défense de l’ancien château fort, pour établir les 
nouvelles constructions. | 

La disposition contrariée des ponts, anciens ponts-levis, 
et les douves qui forment un îlot central, n’ont point d’autre 
origine. 

Les bâtiments de la partie orientale qui sont les plus 
anciens, présentent une physionomie pittoresque. On la 
retrouve au manoir de la Caillerie, à l’entrée de Bayeux. 
Ses pavillons à toitures allongées, couronnés de faîtages, 
ornés de riches épis de poterie, ses corbeaux saillants et 
ses chaînes de pierre, sa porte voûtée et pilastrée, ses jolies 
lucarnes à frontons décorés, en font le type non dépourvu 
de majesté, de cette architecture nouvelle, issue de la Renais- 
sance, qu'allait bientôt rendre inimitable le génie de 
Mansard. 

L'intérieur de la porte d’entrée, avec son escalier de 
pierre à vis, ses portes basses et ses fenêtres étroites, est 
resté intact. Dans la première cour, le colombier, bien con- 
servé, ainsi que l’orangerie qui lui fait suite, indique la date 
de 1641, sur un médaillon qui porte un écusson mutilé sur- 
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monté d’un casque. L'intérieur n’a point été modifié, non 
plus que les nids ou boulins, disposés comme les rayons 
d’une ruche. Le colombier à pied, rond ou carré, était la 
marque distinctive des fiefs nobles et des terres seigneu- 
riales. Selon la coutume de Normardie, il ne devait y avoir 
qu'un colombier par fief de haubert, et ce droit ne pouvait 
être obtenu ni sur une roture, ni par lettre du roi, ni con- 
cédé par le seigneur. 

Le château lui-même est plus récent. La partie ouest 
date du règne de Louis XV. L'’escalier monumental en 
pierre de taille avec sa rampe en fer forgé, a belle allure. 
Les salons de réception ont conservé leur décoration majes- 
tueuse, cheminées, trumeaux, peintures. Les boiseries 
Louis XV du second salon, sont intactes, ainsi que les par- 
quets. 

La partie nord a dû être construite à deux époques diffé- 
rentes. La plus ancienne est la chapelle, qui a été ultérieure- 
ment reliée à la façade principale. 

Cette chapelle est fort ancienne. Elle présente intérieure- 
ment une décoration de style Louis XV, refaite au temps 
où le château lui-même a été reconstruit : mais sa fonda- 
tion est bien antérieure. On trouve en effet dans le Livre 
Pelut (1356) : Capella manerii de Vaucellis : non taxata : 
Dominus dicti loci. 

Elle était sous l’invocation de Notre-Dame de Man- 
vieux, Jacques de Vaucelles, seigneur de Manvieux l'ayant 
dotée vers 1480, du quart de la grosse dîme assise en cette 
paroisse, représentant environ 400 livres. (1) 

Grâce à l’amabilité de M. le chanoine Le Male, le savant 
archiviste de l’évêché, j'ai pu prendre conraissance de la 
collation par le seigneur évêque de Bayeux, le 9 juin 1740, 
de cette chapelle, à noble homme René du Vernay, cha- 
noine de la cathédrale de Bayeux, en remplacement de 
noble et discrète personne, Jean-Baptiste Le Vaillant, 
prêtre, dernier titulaire décédé. La description des céré- 


(1) En 1692, François Le Vaillant de Vaucelles, curé de Barbeville, en 
était titulaire; il est inhumé dans l’église de Barbeville. C'est lui qui fit 
faire, d’après M. Fouquet, le joli autel en chêne ou sont ses armes. 
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monies de cette prise de possession est curieuse, et montre 
que la disposition des lieux n'a été aucunement modifiée. 
Le dernier, titulaire nommé par Mgr de Rochechouart 
le 81 janvier 1778, fut Louis-Augustin de Cairon, chanoine 
de la cathédrale. 

Elle fut le théâtre de nombreuses cérémonies de famille : 
la derrière de l’ancien régime fut, en 1784, le baptême de 
Eugène-Charles Morin de la Rivière, escuyer, fils de Nicolas- 
Anne, chevalier, marquis de la Rivière, et de Bonne-Char- 
lotte de Vauquelin de Creullet. Les portraits au pastel 
des deux époux figurent dans un des salons. 

En 1718, le chapelain de Notre-Dame de Manvieux 
payait, pour un semestre : 0 livre 25 sols, 8 deniers. Le curé 
de Vaucelles : 18 livres, 8 sols, 8 deniers ; et le chapelain 
de Sainte-Madeleine : 0 livre, 48 sols, 3 deniers. 

Il existait en effet sur le territoire de la paroisse une 
autre chapelle sise en haut de la côte de Cussy, dédiée à 
sainte Madeleine ; c'était une léproserie, ainsi que l’atteste 
un aveu du 10 octobre 1651. Une fondation y fut faite par 
maître Jean Poulain, prêtre, le 25 février 1598, d’une messe 
tous les vendredis, et d’une messe basse à l’église tous les 
dimanches. (Extrait des registres des tabellions de la ser- 
genterie de Tour.) 

L'église de Vaucelles, quoique petite et simple, n’est pas 
dépourvue d’une certaine élégance ; ses parties les plus 
anciennes datent du commencement du xirIe siècle. La 
porte d’entrée se trouvait sur le côté septentrional de la 
nef : elle est en ogive dont l’archivolte supportée par d’élé- 
gantes colonnettes, entoure un tympan percé de trois 
rosaces, et surmonté d’un fronton assez élevé. Par les soins 
de la municipalité, une plaque commémorative des enfants de 
la paroisse morts à l'ennemi y a été apposée. Sur la première 
ligne, on lit le nom de Jean Morin de la Rivière, enseigne 
de vaisseau de première classe, chevalier de la Légion d’hon- 
neur, décoré de la croix de guerre, mort pour la France dans 
le torpillage du Monte-Christo, le 1% juillet 1918. C'était le 
dernier descendant mâle des seigneurs de Vaucelles. 

A la naissance du chœur on voit une charmante porte 
actuellement condamnée ; la baie en est formée par une 
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étroite ogive trilobée ornée d’un trèfle à son tympan, qui 
repose sur un arc à encorbellement. La partie supérieure de 
cette porte est cintrée, et se compose de plusieurs rangs de 
moulures évidées. 

À l'intérieur, quelques détails sont à relever. La nef 
devait être voûtée ainsi que l’attestent quatre culs-de-lampe 
placés aux angles et deux colonnes mutilées qui occupent 
le milieu. La voûte du chœur se divise en trois travées. Du 
côté de l’épître, à la hauteur de l’appui des fenêtres, on 
voit une frise bien conservée. 

La tour située entre le chœur et la nef, est voûtée en forme 
de dôme ; elle est éclairée par deux oculi, situés sur chaque 
face latérale, genre d’ouverture assez rare dans les construc- 
tions ogivales. Elle porte extérieurement et intérieurement 
les caractères du xvr® siècle. 

Dépendant du doÿenné de Campigny, la cure de Vau- 
celles était sous l’invotation desuints Cyr et Julitte. Le curé 
jouissait du tiers de la grosse dîme, et de toutes les menues 
dîimes et verdages. L'église était le lieu de station de la 
procession de la cathédrale le mardi des Rogations. 

Vaucelles était, sous l’ancien régime, le siège d’une des 
prébendes de la cathédrale de Bayeux. Le chanoine titulaire 
de ce bénéfice nommait à la cure. Il était tenu de réciter 
chaque jovr les psaumes 142, 143 et 144 (Voir coutumier de 
l’Augevin). Le montant total du revenu de cette prébende, 
d’après la déclaration de 1790, était de 4284 livres, 6 sols, 
6 deniers. Il fallait en déduire les charges : 140 livres au 
curé de Ranchy, 191 livres, 5 sols aux curé et vicaire de 
Saint-Patrice. La maison Canoniale de Vaucelles était à 
Bayeux, l'évêché actuel, moins les communs. Le dernier 
chapitre prébendé de Vaucelles fut M. de Marguerye, haut 
doyen du chapitre, qui fit faire la chaire actuelle de la 
cathédrale (1). 

Non loin de l’église se trouve une pièce de terre nommée 
« la delle du Prêche». Elle rappelle d'importants souvenirs 
historiques. 

Après avoir rendu au culte la cathédrale et les autres 


(1) Notes de M. le chanoine Le Mâle. 
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églises dont ils s’étaient emparés en 1562, les calvinistes de 
Bayeux essayèrent de se maintenir dans les faubourgs. Ils 
y furent tolérés jusqu’en 1594. A cette date un arrêt du 
Conseil les ayant obligés à quitter la ville, ils s’établirent 
dans le village de Vaucelles. 

L’édit de Nantes avait désigné le bourg de Trévières 
comme premier lieu d’exercice pour le bailliage de Caen 
(10 janvier 1579), les commissaires crurent pouvoir lui 
substituer la ville de Bayeux, mais dès 1668, le consis- 
toire de Vaucelles se qualifiait d’« Eglise de Bayeux 
recueillie à Vaucelles ». Ce temple existait encore en 1680. 
Les registres de baptême et de mariage sont déposés au 
greffe du tribunal civil. Ils portent la signature d’Antoine 
Basnage et de son fils, Simon Basnage, qui exercèrent leur 
ministère jusqu’à la révocation de l'édit de Nantes. On y 
voit aussi la signature de Pierre Dubosq, dont l’illustre 
Huet, évêque d’'Avranches, voulut, malgré la différence de 
religion, être l'historien. 

Ce ‘fut à lui qu’échut le périlleux honneur de plaider 
auprès de Louis XIV la cause de ses frères opprimés. Pierre 
Dubosq fut proclamé par le grand roi le plus beau parleur 
du royaume, mais 1l ne parvint point à le faire fléchir, et la 
révocation de l’édit de Nantes fut le signal de la destruc- 
tion du temple de Vaucelles. Pierre Dubosq dut quitter le 
sol natal et alla mourir à Rotterdam en 1692. 

Tout près de l’ancienne «delle du Prêche », sur le chemin 
de Nihault, se trouvait la maladrerie de Vaucelles. La 
chapelle transformée en grange existe encore. Elle était 
dédiée à saint Julien ; la fontaine qui l’alimentait a perpé- 
tué son nom. Sa source limpide, abritée par une arcadecintrée 
d’une construction fort ancienne est restée l’objet de la véné- 
ration populaire, et demeure un but de promenade pour 
les Bayeusains. 


M. Tournoüer remercie M. de la Rivière de son aimable 
accueil. 

Nous regagnons les voitures, et malgré l’heure tardive, 
on décide d’afler voir Argouges. Nous traversons le village 
de Sully, nous laissons à gauche le château de Maisons au 
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baron Gérard, puis après avoir suivi de ravissants chemins 
verts, et traversé la route de Bayeux à Port, nous arrivons 
à Argouges au moment où le jour commence à baisser. 


ARGOUGES 


__ La paroisse d’Argouges est maintenue réunie à la paroisse 
de Vaux-sur-Aure. 


ENTRÉE DU MANOIR D’ARGOUGES 


(Cliché de M. André Lefèvre) 


On entre dans la cour du chàteau par une porte cintrée 
du xvi® siècle. Le château défendu par des fossés qui autre- 
fois étaient pleins d’eau présente en face de l’entrée un 
bâtiment assez considérable dans lequel on voit deux tou- 
relles en saillie, l’une terminée par un toit pyramidal, 
l’autre par un corps quadrangulaire avec fronton et toit 
à double égout Les fenêtres ont encore leurs croisées de 
pierre. Cette façade a souvent été dessinée ainsi que l’extré- 
mité. L'ensemble du château annonce le commencement 
du xvIe siècle, peut-être la fin du xve. 

Les armes de la famille d’Argouges étaient : écartelées 
d'or et d'azur à 3 quinitefeuilles de gueules, 2 en chef 1 en 
pointe. | 
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Une légende rapportée dans les plus anciens auteurs est 
attachée au souvenir d’Argouges (1). 

Un seigneur d’Argouges près de Bayeux, étant à la chasse 
fit la rencontre d’une troupe de vingt femmes d’une rare 
beauté toutes montées sur des chevaux blancs comme la 
neige. Une d’entre elles paraissait leur reine, et le seigneur 
d'Argouges en devint si subitement amoureux, qu’il lui offrit 
aussitôt de l’épouser. Cette dame était fée ; depuis long- 
temps, elle protégeait en secret le sire d’'Argouges ; même 
elle lui avait fait remporter la victoire dans un combat 
qu’il avait livré à un terrible géant. Comme elle 3imait son 
protégé, elle voulut bien consentir à accepter sa foi, mais 
sous la condition expresse qu'il ne prononcerait jamais 
devant elle le nom de la Mort. 

Ce n’était pas une exigence à faire reculer un Amoureux 
aussi passionné que le sire d’Argouges. Le mariage eut lieu 
. sous les plus doux auspices ; de beaux enfants, qui naquirent 
de leur union, vinrent bientôt augmenter ls joie des deux 
époux. Le sire d’Argouges s’observait si bien, qu'après plu- 
sieurs années de bonheur, le mot désastreux ne s'était pas 
encore échappé de sa bouche. 

Aurait-on cru, hélas, que cettc félicité, soigneusement 
veillée, dût s’évanouir par la plus banale des fatalités : la 
redite d’une locutior familière. Un Jour que les deux époux 
devaient assister à un tournoi, la dame, occupée de sa toi- 
lette, se faisait trop attendre. Elle parut enfin. Mais le sire 
d’Argouges, qui dévorait depuis longtemps son impatience, 
ne put modérer tout d’abord l’expression de son dépit. 
« Belle dame, dit-il à sa femme en l’apercevant, seriez bonne 
à aller chercher la mort, car vous êtes bien longue en vos 
besoignes. » À peine avait-il prononcé cette apostrophe 
fatale, que la fée jeta un cri aussi déchirant que si ce mot 
lui eût en effet porté un coup mortel, puis elle disparut en 
imprimant sa main sur la porte du château. Toutes les nuits, 
vêtue d’une robe blanche, elle revient errer autour du manoir 
seigneurial, en poussant de longs gémissements, parmi 
lesquels on distingue ce cri funèbre : « la mort, la mort ». 


(1) A. Bosquer : La Normandie romanesque el merveilleuse. Rouen, 1845 
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Deux circonstances, dit Pluquet, paraissent avoir donné 
lieu à cette tradition fabuleuse : la première est la victoire 
que remporta Robert d’Argouges sur un Allemand d’une 
très haute stature, nommé Brun, lors du siège de Bayeux 
par Henri Ier en 1106, et la seconde, les armes de la maison 
d’Argouges, où se trouve pour cimier, la Foi sous la figure 
d’une femme nue jusqu’à la ceinture dans un vaisseau, 
avec la devise ou cri de guerre :« À la fé» (A la foi), que le 
peuple prononçait :« À la fée ». 

La même légende est attachée au château de Rânes, près 
d’Argentan qui faisait aussi parti des domaines de la famille 
d’Argouges : seulement à Rânes on prétend que la fée dis- 
parut par le sommet de la tour en laissant sur les créneaux 
l'empreinte de son pied qu’on y voit encore. 

Le château de Rârnes déjà visité par la Société en 1908, 
fut construit en 1402 par Philippe d’Argouges, seigneur de 
Gratot, et par Marguerite de la Champagne sa femme : cette 
dame portait trois mains posées en pal dans ses armes, et 
peut-être y a-t-il là une circonstance explicative de la légende. 
Peut-être est-ce même Marguerite d’Argouges qu'il faut 
regarder comme la véritable héroïne, car à bien dire, les 
fées semi-historiques n'étaient que l'idéal des chatelaines, 
de grandes dames si belles, si nobles, si charitables, si par- 
faites en un mot, qu’elles étaient fées. 


Il est tard, et c’est presque à la nuit que nous faisons notre 
rentrée à Bayeux. Les rues, silencieuses d'ordinaire à cette 
heure avancée, retentissent du bruit des moteurs, et de 
l'animation des excursionnistes. Chacun se hâte vers le 
restaurant Berry. L’habileté du cuisinier a su remédier à 
notre retard, et, ce soir encore, nous faisons honneur de bon 
appétit à un excellent dîner. 
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QUATRIEME JOURNÉE 


Jeudi 7 Septembre 1922 


EGLISE DE JUAYE 


La journée d’hier a été remplie de charmes, mais elle a été 
un peu fatigante, et s’est prolongée tard. Aussi, malgré 
l'attention délicate de notre Président de retarder l'heure 
du départ, ce matin, avons-nous une certaine difficulté à 
nous grouper pour nous mettre en route. 

Nous quittons Bayeux par la rue des Chanoines ; nous 
passons devant la petite église de Saint-Loup Hors, paroisse 
suburbaine de Bayeux, et après avoir traversé la voie ferrée 
de Paris à Cherbourg, nous nous engageons dans la jolie 
route de Juaye. Ce village est fort ancien : il y existe un 
aqueduc romain. | 

Nous contournons le parc du château du colonel du 
Manoir de Juaye et nous nous arrétons à la vieille église de 
Juaye. Placée sous le vocable de saint Vigor, de la baronnie 
de Nonant, elle était propriété de l’évêque de Lisieux 
avant 1789. Elle ne sert plus au culte depuis que l’église 
abbatiale de Mondaye est devenue paroisse. Elle fut donnée en 
1215 par Jourdain du Hommet aux Prémontrés de Mondaye. 
Elle se compose d’une nef avec deux bas côtés, d’un chœur 
à chevet rectangulaire, et d’une tour au nord. La façade 
occidentale et les murs latéraux de la nef sont modernes. 
Les colonnes antérieures qui portent les arcades ogivales 
sont du x1v® siècle. 

À l’intérieur, on voit quelques restes de peintures murales 
et un autel du xvirie siècle. La tour carrée peut remonter 
au xIv° siècle. 

L'église de Juaye était sous l’invocation de saint Vigor. 
L'abbé de Mondaye présentait à la cure et percevait les 
dîmes. Juaye faisait partie de la sergenterie de Briquessart, 
élection de Bayeux. Il y existait au xI1€ siècle une léproserie 
avec une chapelle sous le vocable de saint Barthélemy. Il 
y avait plusieurs fiefs sur cette paroisse. Citons le fief Basset, 
sur la rivière d’Aure, aux Percy, Sieurs de Juaye et de Ber- 
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nières, et le fief de la Haye d’Aiguillon aux Vassy, habitant 
au château de la Haye en Bernières. Le château qui a deux 
belles façades date du xvirr siècle. 


ABBAYE DE MONDAYE 


La Normandie fut réunie sans coup férir à la couronne de 
France en 1204 par Philippe-Auguste, après une séparation 
qui avait duré près de trois siècles. 

La sécurité dont jouirent alors nos pères, pendant un siècle 
et demi, leur permit de bâtir des écoles et des monastères. 
Ainsi s’élevérent les églises de Cahagnolles, de Couvain, de 
Litteau, de Juaye et beaucoup d’autres. 

Ce fut dans cette dernière paroisse que Jourdain du Hom- 
met, évêque de Lisieux, fonda l’abbaye de Mondaye (Mons 
Dei) en 1214, d’après la Neustria pia, en 1216, d’après 
l'abbé de la Rue. Le P. Dumoustier ‘s’est trompé, dit 
M. l’abbé Laflfetay (dans son Histoire du Diocèse de Bayeux) 
en assurant que cet évêque avait établi le monastère sur 
son propre patrimoine. Une charte de Guillaume le Conqué- 
rant confirme la baronnie de Nonant à l’évêque de Lisieux, 
qui Ja tenait de ses prédécesseurs. Ainsi, dès le xI€ siècle, 
cette baronnie, dont dépendait Juaye, appartenait à 
l’évêque de Lisieux, et conséquemment, c’est sur le 
patrimoine de son évêché et non sur celui de sa famille que 
Jourdain du Hommet fonda cette abbaye. Elle était sous 
l'invocation de saint Martin, et comptait saint Louis au 
nombre de ses bienfaiteurs, ainsi que la famille des Essarts. 

L’évêque de Lisieux appela les enfants de saint Norbert 
dans son abbaye de Mondaye. Ces religieux, connus sous le 
nom de Prémontrés, furent institués en 1120 et confirmés 
par plusieurs papes. Le nom de Prémontrés leur vient d’un 
vallon solitaire que saint Bernard donna à leur fondateur 
dans le diocèse de Laon. Saint Norbert établit aussi des 
religieuses qui pratiquaient les mêmes observances que les 
chanoines réguliers. Si nous en croyons le traducteur de 
Mosheim, l’ordre de Prémontré dans le temps de sa prospé- 
rité, a possédé mille abbayes, trois cents prévôtés, un grand 
nombre de prieurés, et cinq cents couvents de religieuses ; il 
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a eu trente-cinq maisons en Angleterre et soixante-cinq 
abbayes en Italie. Quoiqu'il en soit, l’ordre de saint Norbert 
se répandit avec une grande rapidité ; il réforma un grand 
nombre de chapitres, et reçut des encouragements de la 
plupart des évêques et des souverains pontifes, ce qui est 
tout à la louange du clergé séculier, qui n’était donc pas 
aussi gangrené et aussi corrompu qu'on l’a prétendu. 

Pour corriger les abus et rétablirlarégularité, Norbert, alors 
simple prêtre, n’employa n1 les déclamations, ni les discours 
séditieux, ni la violence, comme l'ont fait tous les prétendus 
réformateurs du xvi® siècle. La douceur, la charité, les exhor- 
tations paternelles, le bon exemple, de ferventes prières 
pour implorer le secours de Dieu, la patience furent les 
seules armes dont il se servit (1). À la vérité, le bien qu’il a 
‘produit ne s’est pas soutenu pendant plusieurs siècles. L’an 
1245, le pape Innocent IV se plaignit du relâchement qui 
s'était introduit dans l’ordre des Prémontrés ; 1l en écrivit 
au chapitre général, et il y a lieu de présumer que cette 
correspondance ne fut pas inutile. En 1288, le général 
Guillaume demanda et obtint du pape Nicolas IV la permis- 
sion de manger de la viande pour les religieux de son ordre 
qui seraient en voyage, preuve que l’abstinence était prati- 
quée dans ces maisons. En 1460, à la prière du général de 
l’ordre, Pie II accorda la permission générale de manger de 
la viande, excepté depuis la Septuagésime jusqu’à Pâques. 

Plusieurs réformes furent faites dans l’ordre des Prémon:- 
trés. Il y en a eu une en Lorraine, où ces religieux possédaient 
plusieurs cures. Elle a commencé à Sainte-Marie au Bois et 
à Verdun. Le chef-lieu était la maison de Pont-à-Mousson, 
où se trouve maintenant le petit séminaire de Nancy et de 
Toul. Paul V, Grégoire XV, Urbain VIII, Innocent X et 
Innocent XII approuvèrent cette réforme. Il s’en est fait 
une en Espagne qui est beaucoup plus ancienne et plus 
austère. Grégoire IX et Eugène IV Font confirmée. Les 
Prémontrés avaient un collège à Paris et pouvaient prendre 
des degrés de théologie. . 

Les bâtiments de l’abbaye et surtout sa chapelle sont 


(1) Histoire de l’église Gallicane, t. VIII, liv. XXIV an 1120 
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l’œuvre du Père Eustache Restout (1706-1748) qui en fut 
tout à la fois l'architecte, le peintre et le sculpteur. La 
Révolution de 1789 vînt interrompre les travaux qui ne 
furent jamais repris; l’abbaye de Mondaye, comme toutes 
les autres, fut alors privée de ses habitants. Elle resta inha- 
bitée jusqu’en 1815, époque à laquelle Mlle de Chateau- 


ÉGLISE ABBATIALE DE MONDAYE 
(Cliché de M. André Lefèvre) 


briand, nièce de l’immortel auteur du Génie du Christia- 
nisme, s’en rendit acquéreur. Elle vint s’y établir l’année 
suivante avec quelques religieuses trappistines qui y res- 
tèrent jusqu’en 1845. 

En 1859, Mgr Didiot, évêque de Bayeux, fit revenir 
à Mondaye cinq geligieux prémontrés belges et les 
installa solennellement le lundi de Ja Pentecôte. Un des 
Pères fut nommé curé de Juaye-Mondaye, réunion des 
paroisses de Couvert, Juaye et Bernières, supprimées au 
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commencement du xIx® siècle. Un autre religieux fut nommé 
vicaire. 

Ce beau monastère fut de nouveau fermé lors de la sépara- 
tion des églises et de l’Etat en 1905, et les dévoués religieux 
qui l’occapaient ont dû prendre le chemin de l’exil. Il a été 


GROUPE DE L'ASSOMPTION, PAR EUSTACHE RESTOUT, 
À L'ABBAYE DE MONDAYE 


l 
(Cliché de M. Dulong de Rosnay) 


utilisé pendant la guerre de 1914 comme dépôt de convales- 
cents belges. 

Les armes de l’abbaye de Mondaye étæment « d'azur au 
monde d'argent surmonté d'une croix de même. » L'abbé 
avait droit de justice sur les terres de l’abbaye. 
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Le premier abbé régulier fut Roger de Juës. Je relève sur 
la longue suite de noms des abbés de Mondaye, le nom de 
deux de mes ancêtres maternels, les deux abbés Laurent de 
Cussy, dix-huitième et vingt-unième abbés. 

La famille de Cussy était parmi les bienfaiteurs de l’abbaye 
dès l’année 1222 (1). 

Pierre l’Hermite, abbé régulier de 1704 à 1728, commença 
la belle église du monastère, qui fut terminée par son suc- 
cesseur Olivier Jahouël en 1725. Ce magnifique édifice du 
xvITIe siècle construit dans le goût italien, subsiste encore 
dans son entier. Le vandalisme de 1793 semble s’être arrêté 
sur son seuil. L'église paraît dans toute sa splendeur ; ses 
belles et chaudes peintures à fresques, élaborées avec tant 
d'art par Restout, subsistent encore dans toute leur frai- 
cheur. Le dôme est d’une richesse et d’une beauté admirable. 

Nous pénétrons à l’intérieur de l’égiise. 

Au fond du chœur, sur l’ancienne chaire abbatiale placée 
dans l’abside, s'élève un christ de la dernière perfection, 
mais ce qu’on admire avec le plus d'intérêt, c’est une Made- 
leine de grandeur naturelle, agenouillée au pied de la croix, 
dans la plus belle et la plus naïve expression de la douleur. 
On voit couler ses larmes, on entend pour ainsi dire ses 
sanglots. Tout dans ce monument est marqué au coin de 
l’art et de la grandeur. Dans le transept septentrional qui 
servit longtemps de sacristie se trouve une très belle Assomp- 
tion. Elle est en terre cuite de Noron, soutenue par des 
anges qui portent les draperies du linceul d’une main, et de 
l’autre jettent des fleurs dans le tombeau ouvert que quitte 
la mère de Dieu. Toutes ces sculptures sont de Restout. À 
la coupole la Sainte-Trinité recevait la sainte Vierge : elle 
n'existe plus. 

Le buffet d'orgue est de Laurent Parisot, qui fit l’orgue de 
Saint-Pierre de Caen ; les boiseries sont de Melchior Verly. 
La plupart des tableaux qui étaient dans l’abbaye, portés 
à Bayeux à la Révolution, et restitués par Mgr Didiot en 
1859, ont été enlevés en 1903 au départ des religieux. Sur 
l’autel se trouve une sainte Anne de Restout. On y admire 


(1) L'abbaye de Mondaye, par le R. P GoDEFROY-MADELAINE. 
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aussi un tombeau de Sébastien Bourdon, qui, dit la tradi- 
tion, vint se réfugier à Mondaye après s’être battu en duel. 
L’orgue est soutenu par deux colonnes monolithes en pierre 
d'Orival. 

La sacristie est ornée de boiseries de Verly. 


PORTRAIT DU PEINTRE RESTOUT, PAR LUI-MÊME, A L'ABBAYE DE MONDAY 
(Cliché de M. Dulong de Rosnay) 


Une rapide visite du monastère nous fait traverser le 
préau, qui fut fermé en 1793 ; la salle capitulaire où se 
trouvent les portraits de quelques abbés : celui ae l’abbé 
Jahouët qui fit construire le monastère, de l’abbé Reuss, de 
l’abbé Restout traçant le plan de l’abbaye, peint par lui- 
même ; un portrait de saint Jérôme. 

Le réfectoire est très vaste : on y voit une belle tête de 
Christ malheureusement mal éclairée. Dans les cuisines la 
grande cheminée a été détruite. Un très vieux bahut s'était 
conservé intact à travers les âges; ses tiroirs ont disparu 
depuis 1914. 

Les cellules sont desservies par une immense galerie ; 
elles sont fermées par de belles portes Louis XIV. 

Nous sortons par la porte sud, pour avoir, du jardin pota- 
ger, une vue sur l’ensemble du monument. Ce jardin, fort 
vaste, devait subvenir, et au delà, aux besoins de l’ordi- 
naire des Pères ; il est maintenant inculte. 
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Nous remercions le Révérendissime abbé et M. le curé de 
Mondaye de nous avoir si aimablement servi de guides dans 
le monastère et dans l’église. 

Nous franchissons le porche d’entrée qui porte encore 
des inscriptions belges, et nous regagnons les voitures qui 
doivent nous conduire à Balleroy. Après avoir déjeuné, nous 
ferons la visite du château, puis nous terminerons l’excur- 
sion par la visite de l’abbaye de Cerisy en traversant la 
forêt des Biards. Ils nous faudra alors regagner Bayeux 
pour faire les préparatifs de départ ; car nous touchons 
au terme de l’excursion. 


Nous atteignons le bourg de Balleroy vers midi, et après 
un déjeuner dont le nombre imprévu des convives a peut- 
être détruit la bonne ordonnance ; laissant autobus et voi- 
tures, rangés en bataille de façon irréprochable devant 
l'hôtel de la Place, nous nous dirigeons vers le chateau. 


BALLEROY 


C’est à l’année 1626 que l’on fait remonter le commence- 
ment des travaux du château de Balleroy. La seigneurie 
de Balleroy, avec des terres à Cormolain, Vaubadon et 
Monfiquet advint en héritage à Jean de Choisi (1), du 
chef de sa femme Madeleine Le Charron d’'Ormeilles dont 
il avait deux enfants : Jean de Choisi, et Madeleine qui 
épousa en 1622, Louis Lefèvre de Caumartin. Celle-ci 
n'eut qu’un fils de son mariage, Louis-François Le Févre de 
Caumartin, dont le huitième enfant, Madeleine-Charlotte 
Emilie Lefèvre de Caumartin, épousa le 8 mars 1698. 
Jacques de la Cour, seigneur de Manneville. Celui-ci devint 
proche parent et seul héritier de l'abbé de Choisy, et put 
ainsi clamer par droit lignager la seigneurie de Balleroy 
lorsqu'elle fut vendue par le dit abbé à la princesse de 
Brancas, duchesse d’Harcourt. 

Jean de Choisi, qui était conseiller, notaire et secrétaire 
du roi, reçut de Henri IV le fief de Beaumont-le-Richard ; 


(1) DE CHoisr: d'azur à un sautoir engreslé d'or, accompagné en chef d'un 
croissant d'argent et de trois besans de même, deux en flanc, un en pointe 
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il rendit de ce chef hommage à l’évêque de Bayeux, mais 
vint peu à Beaumont. Son fils, dit le comte de Choisi, inten- 
dant de Metz, conseiller du roi et du duc d'Orléans, exilé 
dans ses terres en 1614 à la suite d’une cabale contre Marie 
de Médicis, y conçut le plan du chateau qu'il devait faire 
exécuter dix ans plus tard, après la mort de son père. 

Il choisit les environs du lieu Verdier, comme le plus propre 
à ses desseins, et ce fut sur le flanc d’une colline dont les 


LA 


CHATEAU DE BALLEROY 
(Cliché de M. André Lefèvre) 


pieds sont baignés par la Drôme, à l’ouest d’une colline plus 
élevée, qu'il construisit le magnifique château qui subsiste 
encore aujourd'hui. Commencés en 1626, les travaux 
furent terminés en 1636. 

Le château de Balleroy, composé d’un corps avancé et de 
deux ailes, présente deux étages d'appartements au-dessus 
du rez-de-chaussée, avec terrasse, beffroi, cour d'honneur 
et avant cour. On y accède par une belle chaussée construite 
er travers de la vallée qui règne entre les deux collines. A 
droite et à gauche de la cour sont des bâtiments peu élevés 
en dehors du prolongement des lignes extérieures du 
château. Aux deux côtés de l'entrée se trouvent deux tours 
dont l’une a probablement servi de colombier. 
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Jean de Choisi voulut attirer autour de sa belle demeure 
une population nombreuse. Il inféoda le territoire qui 
borde la grande place du bourg aux habitants qui s’obli- 
geraient à y construire des maisons. Dès 1634, le village était 
construit et la rue ouverte vis-à-vis du château, montant 
jusqu’au croisement de quatre anciennes avenues au centre 
desquelles se trouve un sapin qui de tout temps a joué 
un rôle important dans la vie des habitants de Balleroy, 
La même année, un marché hebdomadaire y fut établi, 
ainsi que deux foires par an. 

De 1650 à 1651 Jean de Choisi fit construire l’église qui ne 
possède aucun ornement architectural. La tour octogonale 
est élevée sur le milieu du transept, et couronnée par une 
pyramide en bois couverte d’ardoises. Elle est décorée de 
pilastres sur l2:s angles, et entre ces pilastres se lisent les 
initiales du nom du fondateur. Les murs sont en briques et 
pierre de taille. 

L'église, qui est sous l’invocation de saint Martin, fut 
bénite. par Edouard Molé, évêque de Bayeux, le 14 juillet 
1651. 

En 1655, Jean de Choisi avait établi à Balleroy une grosse 
forge; on allait chercher le minerai à la butte de Monbosq à 
cinq lieues de distance. Cette usine installée sur la Drôme 
au bss du bourg, a cessé de fonctionner en 1778. 

Le roi Louis XIV s'’intéressait à la forge du comte de 
Choisi. Un jour qu’au petit lever, le roi lui demandait des 
nouvelles de sa forge, « Sire, répondit-il, elle irait bien si 
j'avais assez de combustible : il me faudrait le buisson des 
Biards qui l’entoure, pour qu'elle puisse marcher ». Le roi 
allait le donner, lorsque Colbert lui fit observer que le buisson 
des Biards n’était autre que la forêt de Burleroy. Il lui donna 
néanmoins les bois du Vernay, du Tronquay, du Parc et de 
Baugy. (1) | 

Cette belle forêt de quatre mille hectares semblait une 
dépendance naturelle de la seigneurie de Balleroy. 


(1) Les deux premiers furent donnés en 1657 par le roi, au comte de 
Choisi, en échange d’une maison, sise rue des Poulies, à Paris, utile pour 
le dessin de la place du Château du Louvre. (Ch. des Comptes de Rouen, 
Il, p. 232). 
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Au moyen âge la forêt des Biards est souvent désignée 
sous le nom de forêt de Burleroy. On la divisait en quatorze 
buissons. Sous les ducs de Normandie, les seigneurs de 
Montfiquet étaient forestiers nés de la forêt de Balleroy. On 
trouve dans les rôles de l’échiquier de Caen à la Tour de Lon:- 
dres, qu’ils comptaient annuellement les revenus de cette 
forêt. 

Sous les rois de France, il y eut pendant plusieurs siècles 
une verderie à Balleroy : la verderie de Burleroy, tribunal 
appelé depuis une maîtrise des eaux et forêts. Elle était 
composée d’un maître de cette verderie, qui se qualifiait 
aussi lieutenant général du grand-maître des eaux et forêts 
de Normandie. Ce maître particulier avait sous lui un lieu- 
tenant général, un procureur du roi, un greffier, un clerc du 
greffe et un archer, tous aux gages du prince. 

Chaque buisson de la grande forêt paraît avoir formé une 
ou plusieurs sergenteries fieffées qui relevaient nuement du 
roi. Le buisson du Vernay avait jusqu’à quatre sergents, et 
tous rendaient aveu au roi le cas échéant. On trouve un 
grand nombre de ces aveux à la Chambre des comptes de 
Paris, et ceux qui les rendent se qualifient « sergens héré- 
ditaires en la Forest de Bur le roy » (1). 

Robert Hamon, seigneur de Campigny, et maréchal 
héréditaire de la ville et cité de Bayeux,néen1 536, étaitencore 
lieutenant général de François de Rouville, maître en la 
verderie de Burleroy. Ce ne fut que beaucoup plus tard 
qu’on a transporté le siège de cette maîtrise à Bayeux, et 
c'est à cette époque qu'on a substitué à la dénomination 
de forêt de Bur le Roy celle de forêt de Cerisy. 

Le comte de Choisi, qui avait épousé Jeanne de Brionne, 
eut deux enfants : Jean-Paul, qui mourut sans s’être marié 
en 1697, et l'abbé de Choisi qui hérita de son frère aîné. Il 
était né à Balleroy en 1644. Abbé de Sainte Seine, de 1668 à 
1676, puis ambassadeur à Siam en 1685, il a laissé de nom- 
breux ouvrages d’un style très pur et d’une haute érudition 
sur la littérature, l’histoire, la théologie. Il futprieur de Saint- 
Lô de Rouen, Saint-Benoît du Sault et Saint-Gelain. Membre 


(1) Abbé Brinor : Histoire de Balleroy, passim. 
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de l’Académie française en 1687, il voulut stimuler le 
zèle de cette savante société, en fut nommé secrétaire, et 
accrut sa renommée. 

L'abbé de Choisi à la mort de son frère devint possesseur 
du château et de la terre de Balleroy. En 1697, il fut nommé 
haut doyen de l’église cathédrale de Bayeux. 

Quoique l’arrêt de 1671, dit M. l’abbé Laffetay, eût res- 
treint les prérogatives du grand doyen, en supprimant la 
juridiction qu'il exerçait auparavant sur les paroisses de sa 
dépendance jusqu’au sein de la ville épiscopale, ce dignitaire 
était encore au XVIIIe siècle un personnage très marquant. 
Placé à la tête du chapitre, caput capituli, seigneur et baron 
de la Ferrière-au-Doyen, chanoine de la Ferrière-Duval, 
patron ou collateur d’un grand nombre de cures et de 
plusieurs chapelles, il était encore curé de la cathédrale, et 
en remplissait les fonctions auprès des chanoines et des 
officiers attachés au service de l'église. Sa dignité était 
considérée comme une prélature. Elle obligeait le titulaire 
à la résidence. 

Cette obligation dut déplaire à l’abbé de Choisi, qui au 
bout de deux ans et demi, résigna sa dignité entre les mains 
de M. Dutour de Pibrac, abbé de Saint-Mesmin. Puis, s'étant 
brouillé avec Jacques de La Cour, il vendit le château de 
Balleroy à Françoise de Brancas, duchesse d’Harcourt, se 
retira à Paris, où il continua ses travaux, et mourut le 
2 octobre 1724 âgé de quatre vingt-un ans. 

Son existence avait été des plus mouvementées (1). Le plus 
grand plaisir de l’abbé de Choisi dans sa jeunesse, était de se 
déguiser en femme. Il aimait passionnément le jeu, et avait, 
de la sorte, fait de larges brèches dans son patrimoine. 
Comme on lui parlait un jour de sa terre de Balleroy, qu’il 
avait vendue pour payer ses dettes. « Ah, dit-il, vous ne 
sauriez croire combien je la regrette ; car si je l’avais, Je 
pourrais la vendre encore. ». 

Jacques-Marie de La Cour (2), seigneur de Manneville, avait 


(1) Jean MEzraA: L’élrange existence de l'abbé de Choisi. Paris, Emile- 
Paul, 1921. 


(2) De la Cour: d'azur à trois cœurs d’or. 
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épousé en 1698 Madeleine-Charlotte-Emilie Le Fèvre de 
Caumartin, qui lui apporta en dot la seigneurie de Balleroy 
‘du chef de son aïeule Madeleine de Choisi. Dès qu'il eut 
connaissance de la vente consentie par l’abbé de Choisi, 
il en demanda la révocation à son profit, en vertu de l’article 
117 de la coutume de Normandie, qui « permettait au sei- 
gneur féodal de retirer le fief tenu et mouvant de lui, s’il 
est vendu, en payant les loyaux coûts. » 

En 1705, les fiefs du Tronquay, du Vernay et de Balleroy 
furent unis et érigés en marquisat sous le nom de de La Cour, 
en faveur de Jacques de La Cour. Celui-ci vint dès lors habi- 
ter son château de Balleroy et fit en 1717 construire l’église 
du Tronquay, telle qu’elle existe. 

Jacques-Claude-Augustin de La Cour-Balleroy, son fils 
embrassa le parti des armes, et se distingua sous le maréchal 
de Villars. Il avait épousé Marie-Elisabeth de Goyon-Mati- 
gnon, sœur du prince de Monaco, et en eut sixenfants. Nommé 
maréchal de camp en 1738, puis gouverneur du duc de 
Chartres, il fut en 1744 exilé dans ses terres de Normandie, 
à l’instigation de la duchesse de Chateauroux, dont il avait 
essayé, avec l’évêque de Soissons, François de Fitz-James, 
de briser l'influence scandaleuse sur Louis XV. Il demeura 
trente ans à Balleroy et sut employer le temps de son exil 
de la manière la plus utile à la prospérité du pays. C'est 
ainsi qu'il fit ouvrir et exploiter la mine de Littry, origine 
du bourg du même nom. 

Son fils aîné Charles-Auguste de La Cour-Balleroy, lieute- 
nant général, dernier seigneur féodal de Balleroy, vit ses 
biens confisqués à la Révolution. Il périt sur l’échafaud en 
1794, avec un de ses frères, brigadier des armées du roi. 

‘ La tourmente passée, Philippe-Auguste-Jacques, marquis 
de La Cour-Balleroy, rentra en possession d’une partie 
seulement de la fortune paternelle : la terre vendue nationa- 
lement avait été morcelée, et le château était devenu d’un 
entretien trop lourd pour lui ; aussi, en 1819, le céda-t-il à 
M. Le Cordier, marquis de Bigars de la Londe. Celui-ci le 
revendit en 1827 à Auguste-François-Joseph-Pierre, comte 
de La Cour-Balleroy, lieutenant-colonel de la garde royale, 
qui avait épousé Adélaïde-Adrienne-Mathilde d'Orglandes, 
fille du pair de France. | 
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A sa mort, le château de Balleroy passa à son fils, le comte 
Albert-Félix-Justin de La Cour-Balleroy , qui fut député du 
Calvados. Il appartient actuellement à son fils, Marie-Honoré- 
Jacques, marquis de La Cour Balleroy, ancien conseiller 
général. 

C’est lui qui avec la marquise de Balleroy, née de Mornay- 
Montchevreuil, veut bien nous ouvrir toutes grandes les 
portes de cette belle demeure, et nous permettre d'admirer 
les nombreuses œuvres d’art qu’elle renferme. 

Les membres de la Société Historique del’Orne nesauraient 
leur en être trop reconnaissants. 

Après avoir traversé les jardins à la française, nous péné- 
trons dans le château. 

Le vestibule, de grandes proportions, donne accès à un 
escalier monumental d’une merveilleuse hardiesse. En face 
de la porte d’entrée, est le grand salon du rez-de-chaussée, 
décoré par le comte Albert de Balleroy de grands tableaux 
de chasse inspirés d'Oudry, qui figurèrent au Salon de 1857. 
Au-dessus de la porte, un portrait de femme jeune, vers 
laquelle vole un amour; au-dessus de la cheminée, Tobie 
conduit par un ange (1). 

La salle à manger était autrefois garniede quatre panneaux 
d’admirables tapisseries d’après Boucher. Le marquis de 
Chennevières les appelait d’étonnants morceaux de bergeries. 
Elles ont été remplacées par des boiseries. 

Dans le grand salon d’honneur au premier étage, le pla- 
fond attribué à Mignard représente le char d’Apollon 
précédé de l’Aurore, pour lequel l’auteur s'est inspiré de 
l’école de Bologne. Il est entouré de quatre médaillons 
représentant les saisons qui semblent un peu antérieurs et 
d’une facture moins harmonieuse. On peut y admirer 
encore divers portraits : Marie de Médicis assise sur un lion, 
de l’école flamande, la Grande Mademoiselle, Anned’Autriche 
et ses deux enfants, Louis XIV, le duc d'Orléans, Louis XIII 
et le grand Condé. 

Au-dessus de la porte d’entrée, Mme de Longueville, sœur 
de Condé. 


(1) Normandie monumentale, ANQUETIL. 
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: Dans les différents appartements, on admire des tableaux 
de Roslin, de Nattier, des dessins de Carmontel, des meubles 
rares. La bibliothèque, très importante, contient un grand 
nombre de documents. Malheureusement, ceux qui concer- 
naient Balleroy même ont été détruits en 1798, lors du 
pillage et de l’incendie du chartrier. 

De la lanterne, où nous tenons à monter, nous embrassons 
d’un coup d’œil le plan général de Balleroy, et nous pouvons, 
comme le dit André Hallays, en admirer l’infaillible sûreté, 


LES PARTERRES DU CHATEAU DE BALLEROY 
Ca 


(Cliché de M. le Comte Becci) 


la superbe élégance. Depuis Jean de Choisi l’aspect des alen- 
tours a été un peu modifié. Derrière le château, des pelouses 
et des massifs ont remplacé les parterres à la française, mais 
dans son ensemble le site est resté le même ; l’œuvre de 
l'architecte est restée entière. Devant le château une espla- 
nade entourée de balustrades forme la cour d'honneur, et 
deux bastions avancés forment de petits corps de garde. 
Plus bas l’avant-cour entre les bâtiments bas des communs 
terminée par les deux colombiers. Toute cette ordonnance 
est un chef-d'œuvre. L'idée d'imaginer un plan commun 
pour le château et le village fut une admirable trouvaille, et 
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quelle chance que les servitudes établies depuis près de trois 
siècles, aient été jusqu’à maintenant respectées. 

Nous nous éloignons trop hâtivement à notre gré de ce 
beau château où nous avons trouvé un accueil d’une si par- 
faite courtoisie. Et après nous être retournés plusieurs fois 
pour l’admirer encore, nous nous mettons en route pour 
l’abbaye de Cerisy. 

Il nous faut pour cela traverser la jolie forêt des Biards, 
ou de Cerisy, toute proche de Balleroy. Ce n’est pas sans une 
pointe de mélancolie que je me rappelle les joyeuses fan- 
fares dont elle retentissait avant la guerre, alors que nous 
piquions derrière les chiens pbur ne pas manquer l’hallali. 

Aujourd’hui la cognée des bûcherons fait seule résonner 
les échos de la forêt. Le bruit des coups de fusil a remplacé 
les appels de trompe, car si en forêt de Cerisy on tue encore 
des animaux, on peut dire qu’on ne les chasse plus. | 

Souhaitons qu’un si triste état de choses ne soit que passa- 
ger, et que de nouveau les veneurs normands puissent s’y 
livrer aux charmes de ce « noble déduit ». 


ÉGLISE ABBATIALE DE CERISY-LA-FORÊT 


L'abbaye de Cerisy aurait été fondée au vie siècle par l’il- 
lustre évêque de ce lieu, saint Vigor, mais ses origines 
tiennent dè la légende. Avant de monter sur le siège épis- 
copal, ce saint personnage, que ses vertus avaient déjà rendu 
célèbre, aurait précipité dans la mer, à la prière des habi- 
tants, un monstre cruel qui ravageaiït la contrée. Le pays 
ainsi délivré lui ayant été donné, Vigor y réunit quelques 
moines. 

Détruit lors des invasions normandes, ce premier monas- 
tère ne fut relevé de ses ruines qu’en 1030, par les soins de 
Robert le Magnifique, duc de Normandie. L'abbaye placée 
sous le vocable de saint Vigor, fut enrichie en 1082 de nom- 
breux privilèges par son nouveau fondateur. En 1084, il y 
fit déposer les reliques que lui avait cédées le patriarche de 
Jérusalem et que son chambellan, Toustain, comte d’Exmes, 
rapporta en Occident. 

Guillaume le Bâtard compléta en 1042 la fondation de son 
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père, et pour montrer tout d’abord l'intérêt qu’il portait à 
Cerisy, lui fit don en 1048 d’un os du bras de saint Vigor 
que lui avait remis l’abbé de Saint-Riquier, et dont l’arrivée 
fut signalée par plusieurs miracles. 

Nous n’avons pas d'indication sur la date de construction 
de l’église actuelle, mais nous pouvons affirmer qu’elle fut 
construite grâce aux générosités des deux ducs de Norman- 
die, vers la fin du xr° siècle et le commencement du xIr. 
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ABBAYE DE CERISY-LA-FORÊT 
(Cliché de M. le Marquis de Baileroy) 


Ainsi que l’a fait ressortir M. André Rheïn, au congrès de la 
Société archéologique de France tenu à Caen en 1908, auquel 
nous empruntons la plus grande partie de ces détails, les 
travaux exécutés dans les siècles ultérieurs sont concomi- 
tants avec des donations royales par saint Louis en 1269, 
Charles IV en 1328, Charles VI en 1898. 

Au xiv® siècle l’abbaye fut mise en état de défense contre 
les troupes anglaises ; les moines durent faire des dépenses 
considérables, et pour leur venir en aide, Charles V leur 
abandonna de 1371 à 1873, une partie des revenus qu'il 
touchait à Cerisy. 

Après le sac de l’abbaye par les bandes protestantes en 
1562, il faut arriver au xvirie siècle pour trouver des docu- 
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ments précis mais de peu d'importance. Il s'agissait surtout 
de travaux de consolidation. En 1788, une grande partie du 
croisillon nord s’écroula, on la refit tant bien que mal ; puis 
à la suite d’un incendie allumé par la foudre en avril 1766, on 
refit le dernier étage de la tour centrale, on reprit les piles qui 
la soutenaient, et toute l’église fut recouverte de l’enduit qui 
subsiste encore. 

Depuis 1747, la nef était divisée en deux par le grand 
mur qui constitue actuellement la façade occidentale (1) ; 
il avait été édifié pour remplacer la grille dorée qui 
séparait jusqu'alors l’abbatiale de l’église de la paroisse 
installée depuis le xvriI® siècle dans les dernières travées, 
et qui est aujourd’hui au Haras de Saint-Lô. 

La Révolution détruisit les bâtiments monastiques, mais 
respecta l’église et la chapelle de l’abbé qui était seigneur 
du lieu. C’est seulement en 1811 que le conseil de fabrique 
résolut, malgré l'opposition du curé, de démolir la partie de 
l’église qui servait de paroisse, pour payer la restauration 
des dégâts occasionnés par la foudre à la tour centrale. Ainsi 
fut abattu le porche du xvrr siècle dont il ne reste plus 
que le mur méridional, suffisant cependant pour nous faire 
regretter sa destruction. 

Enfin en 1872 et 1874, on couvrit de voûtes d’ogives en 
bois la nef et le croisillon sud. 

Le classement de l’église comme monument historique, 
prononcé en 1880 sur la proposition de Ruprich Robert, a 
mis fin à cette succession d'actes de vandalisme. 

L'abbatiale de Cerisy est la seule église conservée jusqu’à 
nous qui présente en plan et en élévation le parti le plus vaste 
et le plus complet qu’ait jamais adopté en France l’architec- 
ture romane normande : elle offre une grande ressemblance 
avec toutes les grandes églises de cette école, Saint-Gabriel 
et Saint-Vigor, pour citer celles que nous venons de voir. 

Depuis 1811, la nef ne compte plus que trois travées au 
lieu de sept ; en élévation, elle présente trois parties sensible- 
ment égales : rez-de-chaussée, tribunes, étage supérieur. 
Les piles cruciformes sont flanquées de quatre colonnes 


(1) Bulletin de la Société française d'archéologie. Caen, 1908. 
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engagées et de quatre colonnes d’un plus faible diamètre, 
placées dans les angles. 

Le carré du transept était surmonté d’une tour lanterne 
forcément exposée aux coups de la foudre, aussi les incen- 
dies successifs amenèrent-ils de grands travaux qui ont 
complètement dénaturé son caractère. 

La tour centrale a trois étages, dont les deux inférieurs 
sont seuls de l’époque romane, le troisième est du 
xvinre siècle. 

Le chœur et la ref sont percés d’une triple rangée de 
hautes fenêtres ornées de vitraux. Cette disposition est 
excessivement rare, on ne la retrouve qu’à l’abbatiale de 
Peterborough et à la cathédrale d’Autun. 
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ABBAYE DE CERISY-LA-FORÊT 


(Ciiché de M. le Marquis de Balleroy) 
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L'église abbatiale de Cerisy a conservé quelques morceaux 
intéressants de son ancien mobilier. Dans le chœur se 
trouvent quarante et une stalles en chêne, que M. de Farcy 
dit avoir été exécutées en 1400 par les huchetiers de la forêt 
de Cerisy à qui elles furent payéesneuf livres tournois chacune 
L’absidiale du bas côté nord du chœur possède un autel de 
pierre du xv® siècle. Des panneaux de bois peints, fragments 
d’un rétable du xv® siècle, sont appliqués contre les murs ; 
signalons aussi une colonne de bois hexagonale montée sur 
trois lions qui sert maintenant de pied de lutrin. 

Il ne reste plus des bâtiments conventuels qu’un corps de 
bâtiments attenant au porche, et datant de la seconde 
moitié du x1rI siècle. A l’étage inférieur, il comprend l'entrée 
de l’abbaye et plusieurs salles basses que surmontent la 
salle dite du bailliage, et une élégante chapelle dédiée à 
Saint Gerbault, et plus connue sous le mon de chapelle de 
l’abbé. 

La façade nord est intéressante par les vestiges du porche 
de l’église et d’une travée méridionale d’un bâtiment appuyé 
sur la chapelle de l’abbé qui date du xtrie siècle. La tourelle 
du centre comprend au rez-de-chaussée une salle voûtée 
qui servait de prison ; au premier étage elle servait de porche 
à la chapelle. Celle-ci a conservé ses fenêtres du x1r1® siècle : 
elle comprend quatre travées; l’autel est du xv® siècle, On y 
voit encore une crédence, une piscine, ainsi que des traces de 
fresques très dégradées, et à peine reconnaissables. 

On cite le cardinal Mazarin parmi les abbés commenda- 
taires de l’abbaye de Cerisv (1); il est probable qu’il n’y vint 
jamais. Puis en 1706, Philippe de Bourbon-Vendôme, qui 
conclut un traité avec les bénédictins de Saint Maur, exécuté 
seulement en 1716. Mgr d'Albert de Luynes, évêque de 
Bayeux, puis archevêque, de Sens et cardinal fut abbé en 
1727. 

Le vieux monastère, qui avait été reconstruit en 1770; 
ne contenait plus que sept religieux à la Révolution. Les 


(1) Abbaye de Cerisy : de gueules à deux léopards d'or, augmentée d'une 
bordure d'azur semée de fleurs de lys d'or du x1v° au xvir* siècle. 

Alias : Le couvent des religieux de Cerisy-l'Abbaye: d'argent à un 
cerisier de sinople, fruité de gueules. (Armorial, 1696.) 
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bâtiments vendus nationalement HSE démolis en 1812, 
et les terres morcelées. 

Le jour favorable permet aux photographes de prendre 
quelques vues qui illustreront le compte rendu. 

Nous voyons soudain apparaître quelques-uns de nos 
collègues fort échauffés et très poussiéreux, et nous 
apprenons que le plus grand des deux autobus est resté 
en panne dans la forêt, et qu’il ne pourra nous rejoindre ce 
soir. Si certains de ses passagers n’ont pas hésité à faire le 
reste de la route à pied, d’autres n’ont pu les imiter, et 
notre Président doit s’inquiéter d'envoyer chercher les 
retardataires. 

C’est là un fâcheux incident : la journée s’avance, Bayeux 
est loin, et chacun regarde sa montre avec inquiétude en 
songeant à l’heure à laquelle passe à Bayeux le dernier train 
pour Alençon. 
= On s’efforce de se caser de son mieux dans l’unique voiture 
qui reste disponible, et dans les quelques voitures particu- 
lières ayant des places libres, mais une première dislocation 
a lieu, certains des congressistes quittant la colonne pour 
rentrer directement chez eux, car l’excursion de 1922 a pris 
fin. 

Ce n’est pas sans regret que nous nous séparons des aima- 
bles compagnons de route avec lesquels nous venons de 
passer quatre jours charmants dans un pays ravissant, que 
le beau temps nous a fait trouver plus riant encore. 

Nous apprendrons bientôt que tous les efforts pour ne 
point prendre de retard ont été vains, que le retour trop 
tardif à Bayeux n’a point permis de prendre le train prévu, 
et que le séjour a dû être prolongé jusqu’au lendemain. 

Nos infortunés collègues, victimes d’un sort jaloux, ont dû 
revoir une fois encore les belles maisons de bois de la rue 
Saint-Malo, et admirer la cathédrale aux feux du soleil 
couchant. 

Ne les plaignons pas trop. Malgré ce léger contre-temps, 
un souvenir excellent reste à tous de la charmante petite 
ville de Bayeux, de ses monuments, de ses habitants, et des 
belles excursions que nous avons faites dans le Bessin, sous 
l'égide de la Société des Sciences, Arts et Belles-Lettres de 
Bayeux. 


118 EXCURSION DANS LE BESSIN 


Grâce à elle, toutes les portes se sont ouvertes devant 
nous, tous les accueils ont été bienveillants, et nous avons 
pu, pendant ces trop courtes journées, nous instruire en nous 
amusant. | 


Paris, 26 décembre 1922. | 
Comte BECCI. 


Ont pris part à tout ou partie de l'Excursion 
Membres de la Société 


Mnes MM. 

BANVILLE (la vicomtesse DE). Davy (l’abbé). 

BESNARD (Félix). DESHAYES (Louis). | 
BourDoN (Maurice). DuLONG DE RosnayY (Joseph). 
CaIx DE CHAULIEU (la bar® DE), DuPonT (l’abhé Alexandre). 
CHABERT (Augustin). FÉRON (Jacques). 
DEScOoUTURES (Reynold). GERMAIN-BEAUPRÉ (l'abbé). 
LECLERC. HUET-DESAUNAY. 

LOYSEL DE LA BILLARDIÈRE. JAMET (l'abbé). 

PIERREY. JOUANNE (René). 

ROoMET (Paul). La SERRE (l'abbé DE).- 
TourNoûüEr (Henri). LA SERRE (Etienne DE). 


* FRoMoNT (Mie Elisabeth DE). LAVERNE (Jacques). 
| LEMARQUANT (Henri). 
LOYSEL DE LA BILLARDIÈRE. 


MM. MESNIL pu Buisson (le ct° pu). 
BaARILLET (Louis). ONFRAY (le docteur). 
.BEccr (le comte). PIERREY, (Jacques). 
BESNARD (Félix). | RoMET (Paul). 
BoBoTtT-DESCOUTURES (G.). Rorours (le baron Jules DES). 
BourDon (Maurice). TourNoüEr (Henri). 
BouTEILLIER (le Dr). VorsiN (Etienne). 


Etrangers à la Société 


Mnes Mnes 
ANQUETIL. DAUSAIX. 
BEcct (la comtesse douairière), DESHAYES (Louis). 
BEcct (la comtesse). DuBourG (R.). 
BOISLAURENT (DE) GoURDIN-SERVINIÈRE. 


CHABERT (Charles). GUIFFREY. 
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Mne 
HuET-DESAUNAY. 
LAVERNE (E.). 
LAVERNE (Jacques). 
LÉTIENNE. 
MANOURY. — 
MaARGARITIS (Jacques). 
MÉTAIS. 

PAIXHANS. 

PIERREY (Jacques). 
PocHET. 
SAINT-ROMANS (NE). 
SAINT-TAURIN (DE). 
SCHAEFFER. 
VIEILLARD. 


Miies 


ANQUETIL. 

BANVILLE (DE). 
DESHAYES (Madeleine). 
DuBourc (René). 
GAUTRON (Marthe). 
HarpouiN (Antoinette). 


LAMOTTE (Marguerite DE). 


LEcLERC (Madeleine). 
ONFRAY (Marie-Louise). 
ONFRAY (Odette). 
PAIXHANS. 

PELcOQ (Marthe). 
RoMET (Marie). 


MM. 


ANQUETIL. 
BEccr (Emmanuel). | 
BEccr (Antoine). 
BoISLAURENT (DE). 
BoUGUERET, 
DARONDEL. 
DESMASURES. 

Dugosca (le chanoine). 
Dugoura (René). 
FROMONT (DE). 
GARNIER. 
GOURDIN-SERVENIÈRE. 
GUÉRIN (le chanoine Louis). 
GUERPEL (Xavier DE). 
LAHEUDRIE (DE). 
LEFÈVRE. 

LEMALE (l'abbé). 
LETIENNE (le docteur). 
ManouRrY. | 
MaARCÉ. 

MARTIN (Alphonse). 
MÉTAIS. 

MONICAUIT (DE). 
Moxs (Léon DE). 
Mons (Jacques de). 
ONFRAY. 

PRENTOUT (Henri). 
REMY. 

RoMET (Philippe). 
RoMET (Pierre). 
SAINT-TAURIN (DE). 
SAUGRAIN. 

SCHAEFFER, 

TARDIEU. 

THIERY. 

TURGEON (Charles). 


SÉANCE SOLENNELLE 


tenue à Bayeux, le 5 Septembre 1923 


ALLOCUTION D'OUVERTURE DE M. ANQUETIL 


Président de la Socièté des Sciences, Arts 
et Belles-Lettres de Bayeux . 


RE mr 


MONSEIGNEUR, 
MESDAMES, 
MESSIEURS, 


J'ai l'honneur, au nom de la Société des Sciences, Arts et 
Belles-Lettres de Bayeux, de mes concitoyens et au mien, 
de vous offrir nos sentiments de cordial et fraternel accueil : 
cordial, parce que dans la recherche de la vérité historique, 
dans la vénération des reliques de nos pères, dans le culte 
pieux des œuvres du passé, dans la poursuite du progrès 
des lettres, des sciences et des arts, les sociétés savantes 
n’ont qu’un cœur ; — fraternel, parce que dans nos veines 
il y a infusion du même sang saxon et danois normand, 
qui nous a donné notre caractère prudent et réservé, parce 
qu’en 1790, nous faillimes être désignés sous le même 
vocable départemental d’'Orne, modifié par un simple 
adjectif, Orne supérieure et Orne inférieure. 

Et je suis particulièrement heureux de vous souhaiter 
cette bienvenue en cet hôtel de Toulouse (1), où l'illustre 
Balzac, — en proie aux difficultés de la vie, villégiaturant, 
en 1823, chez sa sœur Laure, mariée récemment à M. Sur- 
ville, auteur de travaux sur les Thermes de l’église Saint- 
Laurent de Bayeux, — composa quelques-unes de ses œuvres 
et y burina, de sa plume mordante, dans la Femme aban- 
donnée, un saisissant tableau de cette vieille demeure et 
de ses hôtes, pâles et falots représentants d’une époque 
vieillie ct démodée et d’une société disparue. 


(1) Local où se tenait la séance solennelle, 
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Bayeux, ville épiscopale, avait un clergé nombreux qui 
cultivait les lettres. Dans le Moyen-Age, les Samson de 
Douvres et autres élèves de l’Université de Liège où l’évêque 
Odon les envoyait étudier, Wace, Serlon, Pierre de Blois, 
Gace de la Bigne, Nicolas Oresme, Clémangis, Antoine 
Solier, publièrent des ouvrages estimés. Plus tard, Mar- 
guerin de la Bigne, Hermant, Larchant de Grimouville, 
Outhier, M. de Luynes, Béziers, l’abbé Pluquet, se distin- 
guèrent dans la même carrière. 

L'ère des encyclopédistes et des philosophes dont les 
opinions préparèrent la Révolution, et celle-ci à son appa- 
rition, en diminuant l'influence et les richesses du clergé, 
semblent avoir éteint, parmi cet ordre, le goût des lettres. 

Mais ces mêmes causes firent éclore, avec la multiplica- 
tion des loges maçonniques, nombre d’académies libres dans 
les provinces. Ces académies, institutions libres, fondées 
par des initiatives privées, s'appuyant sur un principe 
commun : l'égalité devant la loi de l’esprit, réunissent des 
hommes épris de belles-lettres, d’art, puis de science. Elles 
apparaissent dans la seconde moitié du grand siècle. « Les 
académiciens sont, à l’origine, lisons-nous dans un récent 
article publié par M. Savarit dans la Revue des Deux- 
Mondes, des amateurs, écrivains, gentilshommes, magistrats, 
prêtres ou religieux, grands fonctionnaires, échevins, qui 
veulent se réfugier dans le libre royaume de l’esprit, et sans 
le marquer expressément, échapper ainsi, au moins quelques 
heures, aux abus du pouvoir ou aux tracas du siècle. Presque 
toujours, le fondateur est un écrivain, un lettré, ou un savant 
qui réunit autour de lui, souvent dans sa propre maison, 
des hommes d'étude. » 
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C’est ainsi que les premières assemblées de la Société 
académique de Bayeux, dont je vous entretiendrai, au cours 
de cette lecture, se tinrent, rue Royale, chez M. Bauquet 
de Grandval, lieutenant général criminel au bailliage. 

Pluquet regarde le Collège de Bayeux, établi rue aux Cogs, 
sur un terrain concédé par les ducs de Normandie, comme 
le plus ancien établissement littéraire de la ville. L’évêque 
Bernardin de Saint-François joignit une royale aumône à 
une collecte faite en ville, en 1580, pour le faire restaurer 
et l’augmenta à ses dépens (1). On y soutenait des thèses, 
on y représentait des tragédies, on y dansait des ballets. 
Le régent de troisième y prononça, en latin, l’oraison 
funèbre de Henri IV. Les compositions littéraires étaient 
toujours en cette langue. Le principal, titulaire de la pré- 
bende de Grisy, était généralement un homme remarquable 
et un poète latin excellent. L’abbé de Baudre, le dernier, 
traduisit en vers latins l’art poétique de Boileau, œuvre dans 
quelques endroits de laquelle il ne lui est pas inférieur, et 
qui fut imprimée par Claude Le Blond, imprimeur établi à 
Bayeux vers 1791. 

Guy de Chamillard, intendant de Caen, qui résida en 
notre ville de 1667 à 1676, forma, suivant Hermant, une 
académie dont il fut le chef et dont on ne connaît pas les 
travaux. | 

En 1770, alors que la plus grande opposition existait entre 
les Parlements et le pouvoir royal, l’année qui précéda 
l'établissement du Conseil supérieur, quelques personnes se 
réunirent pour former une Chambre de Société, où elles se 
rassembleraient pour trouver un honnête délassement, soit 
dans les douceurs de la conversation, soit dans la lecture des 
nouvelles littéraires et politiques, soit enfin dans la récréa- 
tion des jeux de société, resserrés dans de justes bornes. 
MM. Deshameaux, du Mottey et de Cussy avaient été les 
premiers fondateurs de cette Société hybride dont la Révo- 
lution acheva la ruine, et qui renaquit en 1818, sous le 
nom de Salon littéraire pour disparaître à la fin de l'empire. 


(1) Potier dit qu’il donna beaucoup de ses moyens pour aider au Chapitre 
et aux bourgeois à les bâtir, sans quoi elles n'eussent été entreprises ni 
faites. Ses armes étaient aux carreaux de la chapelle dédiée à la Vierge. 
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Le 16 octobre 1792, un Collège de Médecine, existant 
depuis dix-sept ans, considéré comme corporation, eut le 
sort de celles-ci. Je ne mentionne cette association que 
parce que ses. membres faisaient à l’hôpital de la ville des 
cours théoriques et pratiques suivis par un certain aombre 
d'élèves, ce qui la constituait, en quelque sorte, comme une 
école préparatoire de médecine. Ils avaient un mannequin 
pour les accouchements que les Le Tual, père et fils, direc- 
teurs du service chirurgical des hospices, réclamèrent à 
la commune le 17 brumaire an II. | 

Nous arrivons à la Société académique de Bayeux, fondée 
vers 1784, par M. Bauquet de Grandval, lieutenant général 
au bailliage, ex-conseiller au Conseil supérieur de 1771, 
et son directeur. Pendant quelques années, elle eut une 
organisation libre, mais quand M. de Wimpfen, officier 
général de mérite, auteur de travaux estimés sur l’art 
militaire et du Manuel de Xéfolius, en fut nommé président, 
l'autorisation royale fut demandée, « au nom de plusieurs 
citoyens notables », dans une requête où ils se disent livrés 
à la culture des sciences et des lettres et particulièrement à 
celle de l’histoire, et désireux que leur zèle devienne plus 
avantageux à leur patrie et surtout à la jeunessepar l'exemple 
toujours subsistant des bonnes études et d’une émulation 
soutenue. L'autorisation fut accordée le 28 décembre 1789. 
Le cardinal Loménie de Brienne, ministre des finances, 
accepta la présidence honoraire. L’académie devait jouir 
de tous les droits et prérogatives accordés aux Académies 
des Sciences et Belles-Lettres du royaume. « Les académies 
provinciales, fondées sur le modèle de celles de Paris, avec 
cette différence qu'elles réunissaient les lettres, les sciences, 
les arts, les inscriptions et les sciences politiques, obtinrent 
vite du pouvoir les privilèges et libertés des compagnies 
parisiennes. » | 

La Société littéraire de Bayeux comprenait trois sortes 
de membres : quinze titulaires parmi lesquels un directeur, 
un secrétaire et un trésorier ; dix adjoints et un nombre 
indéterminé d’associés libres. Le directeur était nommé 
annuellement et ne pouvait être continué plus de trois ans ; 
le secrétaire et le trésorier étaient perpétuels ; toutes ces 
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nominations avaient lieu au scrutin. Aucun candidat au 
titre d’adjoint ou d’associé ne pouvait être élu que par la 
moitié des voix des quinze titulaires ; le membre titulaire 
devait être choisi parmi les adjoints et aux deux tiers des 
voix, le tout au scrutin. 

Les réunions avaient lieu au moins tous les premiers 
dimanches du mois et étaient publiques. Deux réunions 
semestrielles consacrées aux affaires étaient particulières. 
À chaque réunion mensuelle un des membres, à son tour, 
ferait un discours à son gré. Les quatre meilleurs seront 
imprimés chaque année. 

Tout récipiendaire prononcera un discours de réception. 

Hélas ! ces statuts remarquables n'étaient pas destinés 
à une longue pratique, car la Société qu’ils devaient régir 
disparaissait en 1790 ou 91. La plupart de ses réunions se 
tinrent rue du Goulet, aujourd’hui Alain-Chartier, dans la 
grande salle de l'établissement d’un abbé Héroult, chef 
d'institution. On y traitait les questions agronomiques, 
sociales, littéraires et scientifiques ; mais l'Hôtel de Ville 
devint bientôt le lieu ordinaire de leurs réunions. 

Si un heureux hasard n'avait permis à M. Luthereau, 
— un de nos distingués et regrettés sociétaires, collabo- 
rateur et fondateur de plusieurs revues littéraires et auteur 
de Jean Joret — de retrouver, en 1834, parmi les nombreux 
documents antérieurs à la Révolution, entassés pêle-mêle, 
soit au greffe, soit dans les combles du Palais de Justice, 
quelques feuillets épars du registre tenu par le secrétaire, 
de Conjon fils, nous aurions toujours ignoré les noms de ses 
membres et peut-être aussi ses statuts. M. Luthereau a 
recueilli quarante noms, tant de titulaires que d’adjoints 
et de correspondants, parmi lesquels nous citerons : dom 
Le Guelinel, ex-bénédictin, auteur d’une Flora Bajocensis, 
en deux volumes ; le baron Moisson-Devaux, député à la 
Constituante, botaniste célèbre ; l’abbé Le Guay, heurier, 
auteur d’une histoire géographique et anecdotique de la 
Normandie, que la censure empêcha de publier ; Delauney, 
Honoré-François, curé de Vaucelles, paléographe distingué, 
qui a écrit sur la Tapisserie, sur Bayeux, et le tableau de 
la bataille de Formigny ; l’abbé Paysant, curé de Saint- 
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Malo ; Deschamps, qui devint administrateur du district, 
juge au tribunal des douanes à Cherbourg, auteur d’une 
élégie sur la mort de l’évêque Bisson ; de Conjon fils, secré- 
taire et membre fondateur, collaborateur et correspondant 
du Musée de Paris et de celui de Bordeaux, collaborateur 
du Journal de Normandie et de l'Almanach des Muses, 
membre des Rosati d'Arras. Il émigra en 1792 et arrêté 
plus tard à Rouen ne fut mis en liberté que sur sa décla- 
ration de n'être allé en Angleterre que « comme artiste, 
pour apprendre parfaitement la langue anglaise, afin de 
traduire quelques romans de cette nation », déclaration 
faite longtemps après son retour, devant un de ses amis, 
alors qu'il travaillait à Rouen, sous l'inspiration des repré- 
sentants du peuple Legendre et Louchet et des corps cons- 
titués à la rédaction du Flambeau du Républicanisme. 
Devenu suspect à nouveau, malgré sa comédie, Roussel 
et Sophie ou le Négociant vertueux, musique de Garnier, 
représentée sur le théâtre de la Montagne, il est arrêté le 
1er juillet 1794, à Paris, sous l'inculpation d’un double vol : 
d’une voiture prêtée par le citoyen Perchel et d’une 
bague confiée par un nommé Petit de Saint-Sever. On cher- 
chait vainement à le faire rentrer à Rouen pour l'y faire 
arrêter, et ces inculpations n'étaient qu’un prétexte à incar- 
cération à fins politiques. Nous ne savons comment il s’en 
tira, mais un certain Niquille qu’il vantait comme un ami 
précieux, et qui n'était qu’un Suisse, inspecteur général 
de police, rue Mazarine, dut le tirer d'affaire. Conjon, né 
en 1763, avait alors 31 ans. Il était tombé bien bas ! jusqu’à 
confesser à Poret, l'agent national de Rouen, qu'il était 
employé par la police de Paris et qu'il allait être nommé 
de la Commission chargée par le Comité de Salut public 
de faire choix des meilleures pièces de théâtre ! 
_ Les quatorze noms des associés correspondants nous 
montrent que l'influence de l'Académie de Bayeux s’étendait 
au delà de la ville et du Bessin. Citons seulement parmi eux : 
Vicq d’Azir, Laurent de Jussieu, l’avocat Leguay d’Arras. 
La Révolution, sous prétexte que les académies provin- 
ciales formaient une aristocratie de l'intelligence, les sup- 
prima et parfois confisqua leurs biens. 


: 
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À Bayeux, table rase faite de tout ce qui était association 
ou société, 1l ne resta que les clubs. Toutefois, la Convention 
eut pitié des objets de sciences, d’arts et d’antiquités et créa 
dans chaque chef-lieu de district une commission préposée 
à leur recherche et à leur conservation. Elle fut composée, 
le 12 avril 1794, pour notre ville, des citoyens : Delauney, 
ex-constituant, Le Brisoys Surmont, Moisson de Vaux, 
Bouisset, La Cauve, Jehanne, Lamarre, auxquels s’adjoignit 
volontairement Cahier de Gerville, ancien ministre; ces 
généreux citoyens rendirent les plus grands services, attestés 
par le registre de leurs délibérations. On y remarque un 
mémoire sur les fouilles de Saint-Laurent, un projet d’éta- 
blissement de jardin botanique, de musée, etc. 

Le pays natal de Chartier, de Jean Joret, de Martin Pinard, 
de Raoul de Montfiquet, de Gilles Fumée, de Jacques 
Mesnage, de Brébeuf, de Marguerin de la Bigne, de Fezar- 
dent un des h'storiens du Mont-Saint-Michel, de Jean 
Potier, de Pierre Dubosc, de Basnage, de Davauleau, de 
Parchitecte J. Moussard, de P. Halley, du musicien Gilles 
Philippe, des deux Pluquet, André-Adrien et Frédéric, 
du mathématicien Fréard, de l’écrivain militaire Le Courtois 
de Surlaville, de l'historien Beziers, de l’auteur dramatique 
Bodard du Tézai, de Cahier de Gerville, le père de l’état 
civil laïc, des peintres Delauney, Rupalley et Robert Lefèvre, 
de G. Weimmer, la grande tragédienne, se devait de repren- 
dre sans retard l’étude des sciences, arts et belles- lettres 
et d'améliorer l’agriculture et l’horticulture. 

Aussi, dès 1824, voyons-nous surgir dans notre ville une 
_ association d’une haute utilité, utilité appréciée chez nous 
par l'octroi de bourses municipales pour l’école d’Alfort, 
bourses dont un des titulaires fut le fils de J.-Ch. Delamare, 
nous voulons parler de la Société Vétérinaire du département 
du Calvados qui a duré jusqu’à ces derniers temps et non 
sans éclat. 

Au mois de Juillet 1841, quelques citoyens zélés se 
réunirent à l’Hôtel de Ville pour aviser aux moyens d’établir 
à Bayeux une Société d'agriculture et d'horticulture. Plu- 
sieurs membres protestèrent contre ce titre restreint de la 
nouvelle association et demandèrent qu’on y comprit les 
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sciences, les lettres et les arts, afin que tous les hommes 
de progrès, tous ceux qui cultivent quelque branche des 
connaissances humaines pussent prendre part aux travaux 
de la Société et coopérer à son succès. 

Agir autrement eût été aller à l'encontre du but que se 
proposaient la plupart de ses fondateurs, celui de réunir 
tous les hommes studieux, tous les amis de leur pays dans 
une pensée commune, de fonder enfin une institution forte, 
durable et véritablement utile. 

Le 22 août 1841, furent adoptés les statuts de la Société 
d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres de Bayeux, 
autorisée le 22 octobre suivant. 

Le but principal fut l’encouragement des progrès de 
l’agriculture et de l’horticulture. En même temps, elle favo- 
risait la culture des sciences, des lettres et des arts, en 
tout ce qui peut être utile et applicable à la contrée. Elle 
devait recueillir tous les documents, tous les objets d'art 
qui lui seraient offerts et s’efforcer de réunir les matériaux 
d’une bonne histoire du Bessin, d’où deux sections : l’une 
d'agriculture ; l’autre des sciences, arts et belles-lettres. 
Voyons maintenant comment elle a rempli sa mission. 

Pour la première section qui se sépara de sa sœur, en 1891, 
la réponse se trouve dans les comptes rendus de ses concours 
et de ses expositions, publiés dans les dix premiers volumes 
de la Société d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres 
de Bayeux, et aussi, et surtout dans les progrès continus et 
indéniables constatés dans les méthodes de culture et d’éle- 
vage qui ont consacré le renom des cultivateurs de notre 
région. 

La deuxième section révèle son activité par le nombre 
et l'importance de ses publications : dix volumes de pre- 
mière série, communs avec sa sœur aînée et treize de seconde, 
— depuis 1891, — telle est son œuvre, résumée jusqu’en 
1907 dans le neuvième volume de la seconde série. Elle a 
poursuivi, inlassablement, la recherche de tous les docu- 
ments susceptibles d'illustrer l’histoire locale. L'étude des 
monuments que nous ont laissés nos pères a exercé la sagacité 
et les investigations de nos archéologues qui en ont étudié 
et détaillé les beautés. Les découvertes de monnaies anciennes 
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ont révélé aux numismates la présence, sur notre sol, à des 
dates diverses, de nationalités successives, chassées par de 
nouveaux arrivants. Les fouilles pratiquées ont mis à Jour 
des édifices anciens, des statues, des mosaïques, des pein- 
tures, attestant qu’un art civilisateur avait été remplacé 
par une barbarie grossière. Et toutes ces constatations ont 
donné lieu à la publication de nombreuses monographies 
et de savants mémoires très appréciés. 

Des cartulaires ont été publiés, soit en partie, soit en 
totalité, entr'autres le Livre rouge de l'évêché de Bayeux ; 
Jes statuts des francs-bouchers de Bayeux ; le livre de la 
Confrérie Toussaints ; le livre Pelut de la vicomté de Bayeux, 
du xive siècle ; les statuts de plusieurs corps de métiers ; 
la présentation et la collation de bénéfices ecclésiastiques 
du diocèse de Bayeux, de 1435 à 1443, pendant l’occu- 
pation anglaise ; les abjurations protestantes à l’occasion 
de la Saint-Barthélemy ; la chapelle de Baiex, du x1v° siècle ; 
la Confrérie du Saint Concepvement ou des tailleurs, du 
Xv® siècle. 

Dans la catégorie des mémoires, nous rencontrons d’abord 
une notice historique sur les Sociétés scientifiques et litté- 
raires de Bayeux aux xvinie et x1x° siècles, puis des études : 
sur le sous-sol bayeusain ; sur les thermes du quartier 
Saint-Laurent et de la rue Laitière (Olim Lectière); la 
cheminée moyen-âge de la rue des Chanoines ; sur les 
léproseries de la région ; sur les rues de la ville et leur 
éclairage ; sur les hôtels de ville successifs ; sur les muni- 
cipalités et les disettes ; sur la mendicité ; sur les hospices ; 
sur les milices bourgeoises, les garnisons et les passages 
de troupes (105.395 hommes de 1756 à 1768) qui acca- 
blaient les habitants : 

Ensuite, études sur la construction, les restaurations et 
transformations de la cathédrale, où tous les styles, du 
x° au xvI®, se coudoient sans se heurter ; sur la tour du 
Patriarche, son coût ; sur les cloches et carillons qui habi- 
térent les trois tours de la cathédrale et son horloge ; sur 
le puits baptismal de la chapelle Saint-Pierre ; sur l’ancien 
autel majeur du chœur du xv*t: sur la salle capitulaire ; 
sur le sous-sol de la nouvelle sacristie ; sur les fondations, 
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obits et sépultures de la cathédrale ; sur les sépultures dans 
les églises paroissiales et les couvents de la ville ; sur les 
tapisseries de l’ancien palais épiscopal ; 

Puis, des monographies historiques d’une certaine ampleur 
sur les vicomtes de Bayeux, les barons de Creully, les sei- 
gneurs de Ryes, Bayeux, au xvirie siècle ; l’occupation 
anglaise jusques et y comprise la bataille de Formigny ; 
le combat naval d’'Arromanches ; le Cahier du Tiers-Etat 
de Bayeux ; l’histoire de la dentelle de Bayeux ; 

Notes sur des découvertes de monnaies antiques ou du 
Moyen-Age à Bayeux, La Cambe, Juaye-Mondaye, Argan- 
chy, Surrain, etc. ; sur un sou d’or mérovingien de l'atelier 
de Bayeux ; sur la monnaie de cuivre du Chapitre ; sur les 
assignats de Bayeux et Isigny ; 

Recherches sur les divers artistes originaires de Bayeux et 
du Bessin ; sur George Weimmer ; sur les trois Chartier et la 
bibliographie d'Alain ; sur Roland des Talents ; sur Gilles de 
Caux ; sur Jean Petite ; sur Cahier de Gerville, Le Covrtois 
de Surlaville, Chaix d’'Estange, le général baron Le Jeune ; : 

Notices sur l’arbre de la Liberté ; sur la salle de spectacle 
et les pièces y jouées de 1895 à 1906 ; sur la Société Philhar- 
monique et l’Orphéon ; sur le charbon de terre en Nor- 
mandie du XIII au xvirie siècle et sur la mine de Littry ; 
sur l’antiquité de la Tapisserie Mathilde ; sur une comédie 
en un acte, en prose, mêlée de vaudevilles, La reine 
Mathilde, de Barré, Radet et Desfontaines (ce dernier de 
Caen). Paris, 1804, V'° Masson, rue de l’Echelle, n° 558 ; 

Comptes rendus des fêtes pour l'érection de la statue de 
Caumont et du centenaire du Collège. 

Comme manifestations extérieures, la Société a tenu 
différentes séances publiques et organisé des expositions, 
en 1841 et 1842, au profit des indigents en 1848, de la 
caisse de secours des sapeurs-pompiers en 1869 ; expositions 
rétrospectives de 1876, 1886 et 1899, mettant ainsi en relief, 
au plus grand profit des artistes, des amateurs et du public, 
nos richesses locales et nos ressources en tableaux, gravures, 
sculptures, émaux, porcelaines, faïences, tapisseries, meu- 
bles, étoffes, dentelles, armes, etc., et mettant en présence, 
dans la plus récente, l’art ancien et l’art nouveau. 
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Et enfin, dernière et importante manifestation de sa 
vitalité, la Société prit l'initiative de l’érection de la statue 
élevée à M. de Caumont en 1876 ; de celle d’Alain Chartier 
en 1895 ; du monument de Formigny en 1908 et du Mobile 
de la place au Bois quelque temps avant la guerre : ces trois 
derniers monuments, dûs au ciseau magistral et patriotique 
de notre regretté collègue Le Duc, dont le talent admi- 
rable s’est révélé une fois de plus dans la magnifique statue 
équestre de Duguesclin, élevée aujourd’hui sur une des 
places publiques de Caen, et sur la mémoire duquel une 
Jalousie inavouable s’acharnerait encore à faire un silence 
haineux sans plus de succès que le serpent de la fable vou- 
lant mordre une lime. 

Le goût des Bayeusains pour le premier des arts donna 
naissance chez eux à plusieurs sociétés chorales et instru- 
mentales qui rivalisèrent pour procurer à leurs concitoyens 
le plaisir d'auditions musicales artistiques. 

Sans parler de la musique municipale se produisant pour 
la première fois, le 28 octobre 1792, sur la place de l’Egalité 
(Saint-Patrice), nous noterons, suivant l’ordre de leur appa- 
rition, la Société philharmonique, l’Orphéon, les Vénitiens, 
la schola Jehanne d'Arc (chant grégorien et musique 
ancienne) et l’Union symphonique. Deux d’entre elles atti- 
reront spécialement notre attention. 

Quelques amateurs, qui se réunissaient pour faire de la 
musique d’ensemble, sentant le besoin d’avoir un orchestre 
normal, réussirent, après maintes démarches laborieuses, 
à élaborer des statuts qui furent adoptés le 26 décembre 
1884. Le 17 mars 1835, la compagnie comptait 89 membres 
fondateurs souscripteurs, de toutes les classes de la société. 
Le premier concert d'abonnement, où l’on entendit Léon 
Le Cieux, âgé de 17 ans, qui devait devenir 1° violon de la 
chapelle impériale, n’eut lieu qu’en 1838. 

Entre temps, une société chorale était née. M. Réquier, 
séduit par les chants des montagnards béarnais alors à la 
mode, et encouragé par de puissantes amitiés, telle celle du 
marquis de Fournès, réunit quelques jeunes gens dans une 
maison de la rue Saint-Malo, généreusement mise à sa 
disposition par M. Eudelin, tailleur, son propriétaire, et le 
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1% septembre 1846, y fondait l’Orphéon bayeusain. Ses 
débuts furent loin d’être plus faciles que ceux de la précé- 
dente, et son premier concert fut donné le 18 mars 1848. 

Elle et sa sœur aînée avaient mis à profit le temps écoulé 
pour se perfectionner, lorsqu'une heureuse initiative de 
M. du Manoir de Juaye, pour donner plus de relief au con- 
cert d'abonnement du 16 mars 1855, y associa l’Orphéon, 
— association prélude d’une collaboration féconde qui ne 
connut pas d’éclipse. | 

Une autre chorale, qui ne dura que huit ans (1857-1865), 
dirigée par M. Oscar Lilman, donna un ou deux concerts. 
Sa trop courte existence ne fut pas sans honneur, si l’on 
en juge d’après les récompenses épinglées à sa bannière, 
aujourd’hui déposée à notre musée municipal par un de 
ses anciens membres. 

La Philharmonique et l’Orphéon acquéraient une noto- 
riété croissante: parmi les artistes, par leurs progrès dans 
l’art musical, et parmi la population, par leur action bien- 
faisante à l'endroit des pauvres et des victimes des 
désastres publics. Ils justifiaient la devise inscrite sur 
la bannière de cette dernière : Le bien par le beau. 
Incendiés, victimes de tremblements de terre, fondation de 
salle d’asile, libération du territoire, œuvre des Alsaciens- 
Lorrains, indigents avaient dans ces deux sociétés deux 
avocates éloquentes aux sollicitations desquelles nul n’était 
sourd. N'’a-t-on pas pu évaluer à plus de 50.000 francs 
les sommes reçues par l’Orphéon pour les détresses 
humaines de 1848 à 1905 ? L’étranger lui-même recherchait 
son patronage. En 1894, Jersey l’appela et obtint, par 
le charme de son concert, plusieurs milliers de francs 
pour ses pauvres. 

Evoluant avec le progrès, nos deux sociétés locales 
avaient accepté des membres honoraires et ouvert leurs 
rangs à l'élément féminin : transformations qui leur per- 
mirent d'interpréter le Désert et Christophe Colomb de 
Félicien David, des oratorios et des œuvres requérant 
les divers éléments. L’excellence de leurs interprétations 
dans les concerts annuels que chacune d'elle offrait à ses 
membres honoraires, jointe à l'attrait du concours d’ar- 
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tistes de l'Opéra et de nos grandes scènes, mérita à notre 
cité la qualification de ville aux beaux concerts. 

La Société philharmonique qui, par suite de dissensions 
intestines, allait se désagrégeant, disparut après un ultime 
concert donné en 1908. Elle avait été de beaucoup de 
fêtes, avait longtemps fourni un orchestre aux troupes 
théâtrales, prêté son concours aux solennités locales de 
l'inauguration de la statue de M. Caumont et du monu- 
ment de Formigny. 

Son émule, l’Orphéon qui avait aussi concouru à ces 
deux grandes solennités normandes, lui a survécu et 
continue l’œuvre à laquelle il s’est voué. | 

Dès juin 1908, l’Union symphonique se constituant avec 
des éléments détachés de la Philharmonique et dirigés 
par un de ses anciens directeurs, se présentait comme sa 
future héritière. Aujourd’hui, c'est elle qui est l'orchestre 
du théâtre et qui, par ailleurs, nous régale de concerts 
appréciés à leur prix. 


RÉPONSE DE M. TOURNOÜER 


MONSEIGNEUR (1), 


Les membres de la Société historique et archéologique de 
l'Orne remercient Votre Grandeur d’honorer de sa présence 
la réunion que leur a si bien ménagée l’amabilité de leurs 
confrères de Bayeux. 

Nous lisons quelque part, dans l’histoire de votre église 
épiscopale, que l’un de vos plus illustres prédécesseurs, 
saint Gerbold, passait pour être, au vire siècle, le « patron 
de la Bienvenue ». Vous continuez, Monseigneur, cette 
tradition charmante en venant nous apporter ce soir et 
votre sympathie et votre encouragement. 

Vous nous permettrez donc de mettre sous votre haut 
patronage le séjour particulièrement agréable que nous 
faisons dans vos murs hospitaliers. 


MESDAMES, MESSIEURS, 


C'est en 1920 que nous vint de notre cher confrère, maire 
de Bayeux, M. Ernult, l'invitation de visiter Bayeux et ses 
environs. Notre intention était bien, depuis longtemps, de 
faire du Bessin, si riche en monuments et en souvenirs, le 
but d’une excursion spéciale. Mais en 1920, Caen nous 
recevait et 1l ne nous était pas possible d’allonger alors un 
programme très chargé. L’an dernier, nous accomplissions, 
dans la vallée de l'Orne, entre Thury-Harcourt et Pont- 
d’Ouilly, une randonnée prévue au moment où la guerre 
éclata. Aujourd’hui, nous pouvons réaliser le projet sédui- 
sant qui nous était soumis et qui complétait la visite du 
Calvados. | 


(1) Monseigneur Lemonnier, évêque de Bayeux. 
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M. Ernult, avec sa connaissance du pays et sa grande 
obligeance, en fut l’organisateur et nous ne saurions trop lui 
exprimer notre gratitude, regrettant profondément qu’un 
deuil récent, auquel nous nous associons, ne lui ait pas 
permis d’être au plaisir après avoir été à la peine. Nous 
devons beaucoup aussi à la vaste et sûre érudition du 
président de la Société des sciences, ærts et belles-lettres 
de Bayeux (1) qui sut mettre sa compétence, ses recherches et 
ses travaux personnels, à notre entière disposition. Grâce 
à lui, l’histoire des édifices remarquables qui se sont pré- 
sentés à notre admiration s’est déroulée de façon à exciter 
notre intérêt et notre curiosité. A sa suite, M. le chanoine 
Dubosq, que nous sommes heureux de saluer parmi nous, 
et M. l’abbé Le Mâle nous ont initié aux secrets de la cathé- 
drale et à la richesse de ses trésors. Ce nous est un devoir 
très doux de leur dire tout le profit que nous avons tiré de 
leur enseignement et de leurs très judicieuses observations. 

A ces accueils chaleureux, aux beautés architectoniques 
de cette région privilégiée, s’ajoutait une autre attirance, 
très puissante, elle aussi, celle du grand nom de Caumont. 
Les héritiers de La Sicotière, héritier lui-même de votre 
grand compatriote, devaient cet hommage à la mémoire de 
lPillustre enfant de Bayeux auquel la Basse-Normandie 
doit son intensité de vie aussi bien agricole qu'intellec- 
tuelle. Et, en effet, dans son ardent patriotisme, dans son 
amour profond pour sa province, Caumont aborda tous les 
problèmes de son temps, rêvant de ce régionalisme dont il 
fut l’un des pionniers les plus énergiques, et dont l’étude se 
poursuit toujours. Son rôle fut considérable, son influence 
immense ; elle dépessa le cadre de la province pour s'étendre 
à la France entière dans ces congrès qu'il suscitait partout. 
Il poursuivait sans relâche l’idée de décentralisation et le 
réveil de la vie provinciale. L'Institut des provinces, fondé 
en 1839, ne fut créé que pour atteindre ce but. Il prépara 
le Comité spécial, constitué en 1871 au sein de l’Association 
normande, dont les décisions, touchant les réorganisations 
communales sont aujourd’hui reprises. L'Institut des pro- 
vinces avait encore une autre raison d’être, celle d’obtenir 


(1) M. E. Anquetil. 
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l'unité d’action qui manquait aux Sociétés savantes, 
d'établir un lien entre elles et de leur offrir un centre commun. 

Ces Sociétés, répandues maintenant dans tous les dépar- 
tements et même en certains arrondissements, comme dans 
le Calvados, elles sont l’œuvre de Caumont. Outre l’Institut 
des Provinces et l’ Association Normande, à la fois agricole 
et archéologique, qui rayonne dans nos cinq départements, 
on lui doit encore les Antiquaires de Normandie, aujour- 
d’hui si bien dirigée par notre éminent confrère, M. Sauvage, 
les Congrès scientifiques qui ne cessèrent qu'avec lui, les 
Congrès des Sociétés savantes, idée excellente, mais qui ne 
produisit pas tous les résultats attendus, les Assises scienti- 
fiques, littéraires et artistiques, destinées à grouper, tous 
les cinq ans, nos Sociétés et à résumer leurs travaux, enfin 
la Société française d’ Archéologie qui domine en valeur et 
en influence toutes les autres par le mouvement et l’action 
que lui ont imprimés ses derniers directeurs, le comte 
de Marsy et Eugène Lefèvre-Pontalis. Toutes ces initia- 
tives, heureuses et fécondes, répandent maintenant dans nos 
départements le culte du passé, l'attachement aux pro- 
vinces et la conservation de leur patrimoine. Notre Société 
de l’Orne est bien émanée de celles du Calvados. La Sico- 
tière fut notre Caumont. Il en était d’ailleurs l’ami, le dis- 
ciple et nous lui devons une reconnaissance égale. 

Nous inspirant de ces grandes intelligences, nous devons 
donc, nous, Sociétés savantes de Basse-Normandie, répondre 
aux aspirations si nobles qu’elles ne cessérent de poursuivre 
avec ardeur et patriotisme. L’Institut des provinces n’est 
plus. Il faut le ressusciter. Il faut que nous ne restions 
pas isolés dans nos limites départementales et que, tout 
en gardant chacuns notre autonomie et notre indépendance, 
nous prenions souvent contact les uns avec les autres, 
comme en ces journées de si cordiale union. N'est-ce pas 
déjà un petit Congrès que ce rendez-vous ? J'y vois, avec la 
Société des sciences, arts et belles-lettres de Bayeux, la Société 
historique de Trévières, notre petite sœur née d'hier et déjà 
si vivante, la Société archéologique de Saint-Lô, qui nous 
promet sa visite à Cerisy et des représentants de l’Associa- 
tion normande, même des Sociétés havraises, établissant un 
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rapprochement très heureux entre la Haute et Basse-Nor- 
mandie, que nous constations déjà, avec le plus grand plaisir, 
il y a deux mois, à Montivilliers (1). 

Au lendemain des épreuves cruelles que notre pauvre 
France a subies, dont elle se relève non sans peine, mais 
avec cette énergie, ce ressort, cette foi en l'avenir qui 
font sa force, sa grandeur et sa supériorité, on ressent le 
besoin de serrer les rangs, de se sentir les coudes, de se dire 
qu'on est du même pays, que ce pays on l’aime du même 
amour et qu'on veut d’une ardeur égale son bien et son 
relèvement. | 

Nos Sociétés savantes, en dépit de leur titre austère et 
pompeux, sont des associations merveilleuses pour aider à 
ces rapprochements. Leur esprit provincial, l’objet de leurs 
études uniquement fixé sur une région, le souci qu'elles ont 
de veiller à la production des richesses monumentales et 
naturelles, de respecter les vieux souvenirs, de maintenir 
les traditions, le soin qu’elles prennent de se tenir en dehors 
des questions politiques qui divisent au lieu de rapprocher, 
tout cela fait qu’il n’est pas de meilleur foyer pour entre- 
tenir, développer, fortifier l’union et l’attachement au sol 
natal. | | 

Certes, nous y travaillons, mes chers Confrères, mais 
nous ne nous connaissons pas assez. C’est pourquoi, je le 
répète, nous devons nous féliciter de cette rencontre dans 
votre hospitalière cité, et nous efforcer d’être les dignes 
continuateurs de ceux qui nous ont ouvert la voie. C’est 
l'un de mes prédécesseurs dans l’Orne, le poète normand par 
excellence, Gustave Le Vavasseur, qui s’écriait, au Congrès 
de l’Association normande de Bernay, er 1883 : 


Quels ouvriers étaient ceux de la première heure ! 
Un surtout, je n’ai pas besoin de le nommer, 
Car, si nous récoltons, c’est qu’il a su semer. 

On n’eût pas distingué ce maître d’un disciple 
Sans sa part de travail ; il se la faisait triple ; 

Il suffisait à tout, voyait, revoyait tout 

Et le premier levé le vit toujours debout. 


(1) Congrès de l’Association normande. 
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Aussi bien sa dactrine a-t-elle été féconde. 

Messieurs, si de Caumont était encore au monde, 
Nous serions, dirigés par lui dans nos eflorts, 

Plus nombreux, plus vivants, plus hardis et plus forts. 


Lors du passage à Bayeux de cette même association, 
en 1916, M. de Longuemare disait : « Sur chaque vieux 
monument conservé à notre admiration on peut lire le 
nom de Caumont. Que n’a-t-il pas fait connaître ? Que 
n’a-t-1l pas préservé ? » Et il rappelait heureusement ce 
qu'avait écrit de lui Montalembert : « Il parcourut plus 
d’une fois la France entière pour sauver ce qui pourrait être 
sauvé, pour découvrir non seulement les monuments, mais, 
ce qui était plus rare encore, les hommes qui pouvaient les 
aimer et les comprendre (1). » 

Ces hommes, ils pouvaient être rares en effet en ce temps- 
là. Ils sont nombreux aujourd’hui, nos Sociétés en font foi. 
Si le vandalisme sévit toujours, il trouve maintenant devant 
lui des énergies pour le combattre. La grande guerre fut en 
ce sens une haute leçon. La ruine du joyau de nos cathé- 
drales, la destruction de tant de chefs-d'œuvre, qui mar- 
quaient le génie de nos pères, par un peuple sans dignité, 
aux instincts barbares, malgré la kultur dont il se pare, 
a fait comprendre à ceux qui l’ignoraient encore, l’impor- 
tance et la beauté du trésor artistique que possède la 


(1) À un autre Congrès tenu aussi à Bayeux, en 1877, où l’Orne était 
représenté par La Sicotière, Victor des Diguères, le comte de Vigneral, 
Canivet, Le Harivel-Durocher... Gustave Le Vavasseur caractérisait encore 
Caumont dans un toast éloquent : 


I] n’est pas de métier pénible sur la terre 

Qui surpasse en rigueur la tâche volontaire 

Que cet homme de bien s'imposa quarante ans. 

I] prodigua sa peine et dépensa son temps 

Sans trouver un seul jour la besogne importune, 
Jamais aucun de vous, épiant la fortune, 

Ne s’est couché si tard, ni levé si matin, 

Nul ne marcha plus droit vers un but moins certain. 
Il ne s'agissait pas de dévouer sa vie, 

I] fallait vaincre encor l'ignorance et l’envie 

H fallait réveiller et rendre diligents 

Ce tas de paresseux qu’on nomme timides gens, 

O vandales bourgeois ! Il fallait vous combattre, 
Protéger les vieux murs qu’il vous convient d’abattre 
Déraciner, enfin, les préjugés plus durs 

Que paresse, sottise, ignorance et vieux murs. 
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France. Ils auront à cœur désormais de sauver ce quinous 
en reste. | 

La Société historique et archéologique de l’Orne fête avec 
vous ce soir le quarantième anniversaire de sa fondation. 
Dans dix ans, elle célébrera à Alençon ses noces d'or 
et elle vous convie à commémorer avec elle cette date qui 
lui est chère. Vous lui rendrez alors la visite que nous vous 
faisons avec tant de plaisir et qui restera parmi les plus 
douces et les plus fécondes en enseignement. 


RAPPORT DE M. JOUANNE 


MESDAMES, MESSIEURS, 


Il est d’usage, aux séances solennelles tenues par la 
Société historique et archéologique de l'Orne, au cours de 
ses excursions, de présenter un rapport général sur les 
travaux publiés par elle pendant l’année, sur les marques 
les plus concrètes de sa vitalité et sur l’action locale et régio- 
nale qu’elle exerce, au grand profit des études historiques 
qu’elle encourage en les propageant. 

Cette tâche délicate m’échoit cette année et je m’en excuse : 
d’abord parce que certaines successions sont souvent péril- 
leuses et surtout parce que, hors du cadre du département, 
si indulgent et si bienveillant que soit un auditoire, il est 
toujours un peu prétentieux de vanter ses qualités et de 
célébrer ses initiatives. Il en sera cependant ainsi ce soir, 
et vous me pardonnerez en pensant qu’un fils ne saurait 
Jamais dire trop de bien de sa mère, et qu'après tout nous 
sommes en famille, la Société des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de l'arrondissement de Bayeux étant la sœur de la 
Société historique et archéologique de l'Orne. 

Une société comme la nôtre, — comme la vôtre, — est 
une entité complexe, qui suit des directives déterminées, 
peut subir des influences variées, mais non fatales, oriente ses 
efforts dans le sens qui convient à l’heure et aux nécessités. 
Chacun contribue à la vivifier par le concours moral et 
matériel qu’il apporte à l’œuvre commune. Mais il faut 
embrasser d’un coup d'œil rétrospectif le chemin parcouru 
pour se rendre compte des progrès réalisés et, — c’est présen- 
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tement le cas, — pour marquer d’un caillou blanc la dernière 
étape, laborieuse et féconde, qui prolonge et élargit en 
quelque sorte la voie tracée depuis quarante ans par nos aînés. 

Cette synthèse, disons le mot : cette philosophie de la 
petite histoire, un autre que moi vous l’eût présentée avec 
plus d’art, en vous donnant moins d’appréhension. Un 
archiviste, — cette superfétation née de la Révolution, 
ou à peu près, — ne saurait envisager les faits à la manière 
d’un poète : Le document l’hypnotise, le menu fait l’acca- 
pare, le détail l’absorbe au détriment de l'ensemble ; on le 
soupçonne fort de regarder les événements par le gros bout 
de la lorgnette… 

Rassurez-vous ! Pensant à bon droit que vous lisez tous 
ou lirez nos publications, je vous ferai grâce ce soir de la 
table des matières de notre bulletin, trait d’union naturel 
entre la Société et ses membres. La collaboration éclairée 
d’érudits compétents est une garantie de l'intérêt qu'il pré- 
sente, et notre éminent président, qui veille avec tant de 
soin sur nos destinées, ne négligera rien pour lui donner 
encore plus d’attraits dans l'avenir. 

Les procès-verbaux de nos réunions, rédigés par la plume 
alerte de notre distingué secrétaire, M. l’abbé Germain- 
Beaupré, curé-doyen de Trun, nous tiennent au courant 
des événements heureux ou malheureux auxquels nous 
prenons tous part comme membres d’une même famille. 
Nous y lisons le compte rendu au jour le jour de cette acti- 
vité intellectuelle, — familière à nos hôtes si accueillants 
d'aujourd'hui, — qui anime les sociétés savantes de pro- 
vince, laborieuses et persévérantes, et entretient les foyers 
d’un régionalisme bien entendu. 

A une époque encore troublée, où l'intelligence doit 
trop souvent s’effacer devant la force brutale et irréfléchie, 
ces foyers qui ont survécu à la dernière tourmente, ne 
semblent-ils pas vouloir rallier à leur flamme bienfaisante 
tous les esprits de bonne volonté, soucieux de l’avenir de 
leur petite patrie, et netentent-ils pas de réorganiser et de 
discipliner la vie provinciale, menacée par une centralisation 
dont on souffre trop souvent, hélas, sans chercher réellement 
à s’en affranchir. | 
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La Société historique de l'Orne ne faillit point à cette 
tâche. Les quatre cents membres qu'elle groupe fidèlement 
autour de son vaillant pilote en sont le meilleur témoignage. 

M. Gobillot, le chroniqueur attitré de cette petite phalange, 
va au-devant de ses désirs en complétant, avec le talent 
que chacun sait, la revue des «choses de chez nous ». Il 
nous conte des anecdotes d'hier et d'aujourd'hui et nous 
fait part des succès de nos compatriotes. Rien ne lui échappe : 
il se fait pour nous l’Argus de la Presse et des périodiques. 
Il nous fait même aimer la bibliographie. 

La bibliographie est une longue patience. Quelle n’a 
pas été celle de notre confrère, M. Dupray de la Mahérie, 
qui n’a pas craint de dresser la table de la Semaine catho- 
lique du diocèse de Sées, rendant ainsi aux chercheurs un 
service d'autant plus apprécié 1 le labeur est plus désin- 
téressé. 

Si austère que soit la bibliographie, c’est elle cependant 
qui fait le mieux toucher du doigt le rayonnement d’une 
société, son action dispersée, si je puis m’exprimer ainsi, 
puisqu'elle nous initie aux travaux individuels des socié- 
taires. Une société savante ne peut publier que des articles 
courts et variés, mais elle se doit d’encourager l’éclosion 
des œuvres de longue haleine et de les ne à l'attention 
du public lettré. En à 

L’exploration de notre plus ns passé n’a pas rebuté 
M. le Dr Jousset, de Bellême, dont l’ouvrage sur la Pré- 
histoire ; Études historiques sur la province du Perche, verra 
très prochainement le jour. ne 

M. le vicomte du Motey, qui nous donna l'hiver dernier 
un Saint Latuin d’une sûre érudition, attend les derniers 
souscripteurs pour publier son Robert de Bellême, champion 
de Normandie, ouvrage important dont l'apparition est 
impatiemment attendue du monde savant. 

- Au temps de la guerre de Cent ans, la figure curieuse 
d'Ambroise de Loré a tenté M. Triger, le sympathique et 
érudit président de la Société archéologique du Maine. 

. Arrivant, sans transition, à l’époque révolutionnaire, 
dois-je vous signaler pour mémoire que notre Société n'a 
pas hésité à prendre à sa charge un tirage des Origines du 
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Conseil général de l’Orne (dont l'assemblée départementale 
lui avait abandonné la composition) afin d’en donner un 
exemplaire à chacun de ses membres. Nous aurions passé 
volontiers ce détail sous silence si nous ne tenions à rappeler 
à tous nos confrères que nous comptons sur leur collabo- 
ration pour redresser les erreurs inévitables qui se sont 
glissées dans la liste des membres du Conseil général et 
dans leurs notices biographiques. 

À ceux qui, au lieu de se localiser dans l'étude d'une 
période limitée ou d’un personnage, embrassent tout le 
passé d’une ville, d’une commune, nous devons des mono- 
graphies d'autant plus intéressantes que c’est de toutes 
ces monographies que sortira un jour l’histoire régionale 
aussi complète et aussi véridique qu’on la peut souhaiter. 

C'est ainsi qüe M. Barbay, condensant les travaux de 
ses devanciers, a écrit une Histoire d'Argentan, préfacée 
par notre président ; son travail n’est-il pas le pendant de 
celui que poursuit en ce moment M. Surville, dans le pays 
bas-normand, sur la ville de Domfront ? 

M. le Dr Bouteillier, vice-président du Conseil général, 
a consacré à la Ferté-Fresnel et à ses barons deux plaquettes 
du plus haut intérêt ; à son exemple, M. Lecointre, maire 
de Saint-Germain-du-Corbéis, vient de nous donner une 
monographie de sa commune, très documentée et d’une 
artistique présentation. 

À ces travaux se rattachent les Notes sur l'histoire de la 
paroisse de Planches, publiées par M. l'abbé Guerchais 
dans le Journal de l'Orne, ainsi que l'étude intitulée : La 
Fresnaye-au-Sauvage : nos vieux registres, due à la plume 
de M. l'abbé Loiseau. 

Les hommes, les villes, nous donnent une preuve concrète 
de leur activité par leur industrie. La vie économique de 
notre région, dans le passé, est encore bien mal connue. 
Aussi faut-il féliciter particulièrement un de nos plus jeunes 
confrères, M. René Deschamps, d’avoir consacré nagu ère à 
Une industrie locale au xviri siècle : Le commerce de la 
toile à Alençon, une thèse dans laquelle le juriste ne fait pas 
de tort à l'historien. | 

Une association d'idées toute naturelle m'invite à vous 
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rappeler qu’une autre thèse, celle de M. Marcel Leboucher, 
a valu à son auteur la mention très bien à l'examen de 
doctorat en médecine. 

Si les médecins se penchent avec sollicitude sur notre 
souffrance, les philosophes contemplent avec une obser- 
vation non moins pénétrante l’humanité agissante. C’est à 
ce don aigu que nous devons La bêtise humaine et la science 
de la vie, de M. Maurice de Gasté, — titre suggestif qui laisse 
heureusement à une minorité le droit de représentation 
et d’affranchissement. 

L'histoire, le droit, la science, la philosophie fraternisent 
volontiers avec une sœur plus coquette, mais d'autant plus 
séduisante : la poésie. 

On peut chercher un remède à la bêtise humaine, — voire 
en profiter, — la Vie continue. nous dit Francis Éon dans 
un recueil de poèmes de guerre et d’avant-guerre d’une 
inspiration noble et élevée. Paul Harel ne le démentira 
pas, lui dont les Souvenirs ont paru dans la revue Les Lettres, 
et dont l’Académie a récompensé l’œuvre de toute une vie 
par le prix Vitet. en attendant une plus juste consécration. 

Le sacrifice des héros est une source de lyrisme que la 
langue la plus poétique du monde est impuissante à tra- 
duire ; mais un peu de leur gloire rejaillit sur les survivants. 

La médaille de la reconnaissance française pour les secours 
aux blessés a récompensé le dévouement de deux de nos 
confrères qui les ont assistés : M. le vicomte de Bonneval 
et M. Creste. 

La plume autorisée de M. le comte de Vaucelles a retracé 
la visite de la délégation du Conseil général de l’Orne aux 
communes de la Somme subventionnées par notre dépar- 
tement, attestant, après le rapport de M. Guillochim, le 
vandalisme allemand et la renaissance que voudrait 
entraver notre ennemie d'hier et de toujours. 

Quant à ceux qui ne sont plus et dont le culte doit sur- 
vivre à l'humain oubli, leur mémoire refleurit au gré des 
initiatives heureuses. Ainsi est éclos le Livre d’or du Clergé 
sagien, dû aux soins de notre confrère, M. l’abbé Duhazé, 

prosecrétaire de l’évêché. 

L’art a collaboré lui aussi au souvenir élevé à ses morts 
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par la Société historique de l’Orne. En attendant une imau- 
guration solennelle qui fera revivre les pages glorieuses 
écrites par les nôtres sur le livre sanglant de la grande guerre, 
notre président nous a présenté l’œuvre de M. Barillet : 
un parchemin enluminé dans lequel un modernisme mitigé 
n'exclut point l’harmonie des. poses archaïques et des atti- 
tudes hiératiques. 

Discret de ton et d’exécution, cet artistique souvenir 
tranche d’une facon heureuse sur la banalité écœurante 
de la plupart des monuments érigés sur notre sol de France, 
qui ne traduisent aucune élévation de pensée et, devant un 
héroïsme surhumain, sombrent dans la plus prosaïque 
vulgarité. 

Ajoutons que notre confrère, M. Barillet, est également 
l’auteur du monument qui va bientôt se dresser à Alençon, 
sur la place de la Pyramide, à l’endroit même où l’ancien 
régime éleva jadis un obélisque surmonté d’une fleur de 
lys dorée. Le granit de Hertré, symbolisant aujourd’hui 
une vérité éternelle et intangible, le sacrifice des intérêts 
particuliers sur l’autel de la Patrie, vivra aussi longtemps 
que les Français de l’avenir demeureront fidèles au même 
idéal et au même drapeau. 

Au nom de M. Barillet nous associerons celui de M. Félix 
Besnard, dont le projet de monument aux morts a été cou- 
 ronné à Argentan, et dont le palais des colonies, construit 
sous les auspices du gouvernement, est un des plus beaux 
fleurons de l’exposition coloniale de Marseille. 

Son frère, M. Henri Besnard, dont le jeune talent connaît 
déjà la maturité et la maîtrise, a exposé cette année, au 
Salon, deux eaux-fortes dont l’une nous agrée particuliè- 
rement parce qu'elle reproduit d’une façon saisissante les 
traits familiers d’un de nos savants confrères, l’abbé Letacq. 

Parmi les membres de notre Société qui ont eu l’honneur 
du Salon je citerai également M. Charpentier, dont chacun 
sait la valeur comme miniaturiste et le dévouement à toutes 
les manifestations d'ordre esthétique. 

Si j'ai effleuré à dessein le domaine de l’art, c’est qu'avec 
lui l’histoire s'illustre et perd de sa sévérité. 

Mais si nous devions nous en tenir à l'admiration stérile, 
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nous n’accomplirions qu’imparfaitement la tâche qui nous 
est dévolue. 


La foi qui n’agit point, est-ce une foi sincère ? 


a dit le poète. 

La Société historique de l'Orne l’a si bien compris que 
dans son prochain bulletin elle publiera la liste des monu- 
ments et objets d’art classés du département, afin de sti- 
muler le zèle de ses membres soucieux de sauvegarder le 
patrimoine artistique que nous ont légué nos aïeux. 

Les monuments sont sous la protection éclairée des archi- 
tectes des monuments historiques et de leurs satellites 
départementaux et d'arrondissement. Ceux-ci ont l’avan- 
tage de se trouver en présence d’édifices connus de tous 
pour leur valeur archéologique. 

Le conservateur des antiquités et objets d’art du dépar- 
tement a une tâche plus ingrate. En effet, les objets d’art 
de nos églises rurales, — retables habilement sculptés, 
lutrins aux aigles majestueux, vierges archaïques, saints 
de bois et de pierre, œuvres de nos vieux imagiers à l’ins- 
piration naïve et d’une simplicité rustique, — sont trop 
souvent la proie d’étrangers que le privilège du change fait 
les écumeurs de nos trésors artistiques, et de certains anti- 
quaires sans scrupules dont la région alençonnaise connaît 
depuis trop longtemps les âpres convoitises. 

Que toutes les bonnes volontés se liguent donc contre ce 
braconnage organisé pour conserver à nos campagnes ces 
glorieux vestiges dont, trop souvent, elles méconnaissent 
le prix. 

La direction des Beaux-Arts se montre résolue à pro- 
voquer le classement des monuments et objets d'art dignes 
d’être conservés, et elle ne demande qu’à être secondée. 
Sa sollicitude dépasse même les frontières de notre pays : 
c’est ainsi qu’en Syrie, elle a organisé une mission archéo- 
logique dont faisait partie M. du Mesnil du Buisson, ce 
qui nous a valu un rapport magistral sur les antiquités 
de Beyrouth. 

Développer le goût des œuvres d’art, vulgariser l’érudition, 
favoriser la diffusion des ouvrages d'histoire locale, c’est 
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répondre au but essentiel que se propose toute société 
savante. 

Notre Société a tenté de faire mieux. Elle a voulu mettre 
au service de la vérité la voix autorisée de ses membres. 

La mode est aux centenaires. On célèbre annuellement 
d’une facon plus ou moins solennelle les gloires indiscutées 
de notre pays. L’an passé nous n’avions pas hésité à nous 
associer aux fêtes du centenaire de Napoléon dont M. Enge- 
rand, l’éloquent tribun du Calvados, célébrait à Alençon 
les vertus consulaires. 

Le 25 octobre dernier, la Société historique de l'Orne 
faisait sienne, pour un soir, la gloire de notre immortel 
fabuliste, et M.le Dr Beaudouin évoquait pour notre commun 
agrément La Fontaine et les Médecins. Nous connaissions 
l'opinion de Molière sur Diafoirus et le docteur Purgon ; 
mais la plupart d’entre nous ignoraient que le Bonhomme, 
donnant par son talent des lettres de noblesse à un tonique 
apprécié de nos jours, eût célébré en vers les mérites du... 
quinquina. 

M. le Dr Beaudouin nous l’a révélé, avec beaucoup d’autres 
détails humoristiques, et, dans une langue savoureuse, 
mise au service d’un sujet qui lui est familier, a brossé du 
grand siècle un tableau vivant de vérité et de pittoresque. 

Le 5 novembre, fidèle à la même tradition, la Société 
historique organisait, en marge des fêtes religieuses célé- 
brées à Alençon en l’honneur de la bienheureuse Marguerite 
de Lorraine, dont on fêtait le quatrième centenaire et la 
reconnaissance du culte, une double causerie et une expo- 
sition de souvenirs. . | 

Il ne s’agissait point, en l’occurrence, de raconter l’histoire 
édifiante de la bonne duchesse : notre confrère, M. le cha- 
noine Guérin, a écrit une Vie de Marguerite de Lorraine 
dont notre président, dans un discours liminaire, vantait 
les brillantes qualités. «Tandis que se poursuivait dans 
l'ombre la cause de la Bienheureuse, un travailleur inspiré 
rassemblait avec une persévérance inlassable et une piété 
quasi-filiale les matériaux nécessaires au monument qu'il 
se proposait d'élever à sa mémoire le jour où son culte serait 
proclamé. L'œuvre de M. le chanoine Guérin, conçue à 
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abri du monastère des Clarisses d'Alençon... est extré- 
mement attachante… A la satisfaction intellectuelle qu’il 
a procurée à ses lecteurs, à l’honneur qui rejaillit par lui 
sur le passé du pays normand, viendra s'ajouter, nous le 
souhaitons et nous l’espérons, la haute consécration d’une 
illustre compagnie qui ne dispense ses faveurs qu’à bon 
escient.… » 

L'Académie, ratifiant le jugement de notre président, 
a décerné à M. le chanoine Guérin le prix Monthyon. 

Mais tout bon moissonneur laisse des glanes, et le 8 
novembre deux conférenciers les ont offertes au public 
nombreux qui se pressait dans la salle coquette de l'hôtel 
Loutreuil. 

M. Boulard, — auquel nous devons tant de travaux 
historiques et techniques sur la dentelle, et qui eut plus 
d’une fois l’occasion de prouver d’une façon péremptoire 
l’antériorité de la dentelle d'Alençon sur une autre dentelle 
dont s’enorgueillit à bon droit notre province, et qui, pour 
être sa filleule ne fait pas, loin de là, figure de parente 
pauvre, — nous montra dans les broderies de Marguerite de 
Lorraine conservées pieusement par les Clarisses d'Alençon, 
«a les éléments originaires de notre dentelle indigène ». 

Votre archiviste prit ensuite la parole pour retracer du 
xXvI® au xIx° siècle «les étapes de souvenir fidèle qui s’est 
toujours attaché à la mémoire de la bonne duchesse d’Alen- 
çon ». 

Puis, dans une seconde partie, mettant à profit la récente 
découverte qu'il avait faite aux archives départementales 
des fragments d’un compte inédit d’Argentan et d’'Exmes 
en 1521, il donna des précisions sur les derniers moments 
de la bienheureuse dans le monastère d’Argentan, attirant 
ainsi l'attention une fois de plus, et sur l'intérêt qui s’at- 
tache aux vieilles reliures, et sur l'importance capitale que 
présentent les livres de comptes, auxiliaires impartiaux de 
la vérité historique. 

Une occasion unique se présentait à nous de réunir 
dans une même salle les souvenirs qui se rattachent à Mar- 
guerite de Lorraine. Nous avons pu la saisir, grâce à l’em- 
pressement et à la collaboration de tous ceux qui, possédant 
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ces pieuses reliques, ont bien voulu nous prêter, pour une 
exposition, portraits, manuscrits, documents et signatures 
autographes, bref tous les objets d’une indiscutable authen- 
ticité qui, comme le livre d’heures, le miroir et le coffret de 
Marguerite, ont rendu plus présente à nos yeux et à notre 
cœur cette douce physionomie qui éclaira, dans notre duché, 
l’aube du xvre siècle. 

Je vous disais tout à l’heure que l’art était une de nos 
grandes préoccupations. Nous nous devions donc d'accueillir 
avec empressement M. Dimier, agrégé de l’Université, 
docteur ès lettres et critique d'art qui, le 6 décembre, vint 
nous parler de Godard d’ Alençon, graveur sur bois (1768-1838). 

Que de flots d’encre a fait couler cet artiste alençonnais, 
aussi modeste qu'habile, — des flots d’une encre dont le 
noir se teinta parfois de rouge ! Et cependant Pierre-François 
Godard, fils et père de graveurs justement estimés, ne 
devrait grouper autour de son nom que des esprits à la fois 
curieux de son talent original, — puisque ce fut un graveur 
d'interprétation, — et reconnaissants des bienfaits dont il 
combla sa ville natale, — puisque le musée d’Alençon 
hérita, presque à son corps défendant, de ses inappré- 
ciables collections. M. Dimier, qu’une enquête habile mit 
sur la voie de nombreux bois de Godard, relégués jusqu'’alors 
dans les greniers d’une imprimerie locale, célèbre dans l’his- 
toire typographique et littéraire (elle met sur nos lèvres 
le nom de Poulet-Malassis), évoqua avec une heureuse 
richesse d’expression, la physionomie d’un artiste qui 
honore grandement sa ville natale ; 1l nous exposa les détails 
de sa technique, révélant pour la première fois à ses compa- 
triotes jusqu'alors trop ingrats, celui qui « le premier, au 
xIx® siècle, après deux cents ans d'abandon, remit en 
pratique l’art de la gravure sur bois pour les figures des 
livres, exemple à cet égard de trois générations ». 

La conférence donnée le 18 janvier par M. l’abbé Tabou- 
rier, sur la Sculpture religieuse à travers les âges, au pays 
d'Alençon, du xri° au xix® siècle, était destinée, elle aussi, 
à célébrer par le verbe les merveilles architecturales de 
notre beau pays. Etudiant tour à tour les portails sculptés 
et imagés de nos églises rurales et urbaines, les autels pri- 
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mitifs et romans, les retables gothiques et renaissance, et 
enfin notre statuaire mariale du xIII® au xix® siecle, le 
spirituel conférencier flagella l'ignorance ou l'indifférence 
en matière artistique. Nous avons en lui un champion 
convaincu et convaincant de l'archéologie religieuse, et 
nous ne saurions trop le louer, en ce temps de semi-barbarie 
esthétique et intellectuelle (je parle des nouvelles généra- 
tions), de proclamer hautement que les monuments du 
passé, qu'ils appartiennent à l'architecture ou à la sculpture, 
sont une source inépuisable où nous devons puiser pour 
affiner notre goût. 

De nombreuses projections, mises au point par un habile 
opérateur, M. l'abbé Péricat, complétaient à souhait la 
leçon érudite de M. l’abbé Tabourier. 

Graver sur bois, sculpter sur pierre, c’est essayer de 
donner corps à une pensée, à un rêve. 

Traduire sur un réseau les fantaisies élégantes de l’ima- 
gination, n'est-ce point aussi réaliser une œuvre d'art ? 
L’auditoire choisi qui se presse ici ce soir ne me contredira 
pas. La ville qui a donné naissance à la dentelle de Bayeux, 
aux grâces subtiles et légères, comprend mieux que toute 
autre l'attrait d’une industrie qui l’apparente à notre 
terroir. Elle aurait goûté, comme nous, la remarquable 
conférence de M. Boulard, qui, le 9 février, nous entretint 
des différentes formes du point et de la dentelle d'Alençon. 

Je ne donnerai point après lui toutes les bonnes raisons 
que nous avons de mettre en vedette notre dentelle et 
de lui donner l'essor que justifie son brillant passé. Ce serait 
manquer de discrétion .et de modestie. Mais je ne puis 
m'empêcher de redire que si jamais la dentelle d'Alençon, 
à l’instar des passements qui, en 1660, levèrent l’étendard 
de la révolte, devait quelque jour prendre l'offensive 
contre l'indifférence ou la confusion des attributions et 
des origines, il y a fort à parier que, cette fois, elle ne ferait 
pas comme jadis alliance avec les épées et les pistolets, 
mais qu’elle confierait à M. Boulard le soin de défendre sa 
réputation : sa victoire serait alors certaine. 

Si Alençon ne possède pas le musée que réclame depuis 
si longtemps M. Boulard, notre ville eut du moins, pendant 
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quatre jours, du 9 au 12 février, une exposition rétrospective 
de point et de dentelle d'Alençon qui, pour la première fois, 
groupa tous les plus beaux spécimens de dentelles appar- 
tenant à nos concitoyens et aux plus vieilles familles ornaises. 
Classées et étiquetées par Mme ]a baronne de Sainte-Preuve, 
par MM. Boulard, P. Romet et Chanteau, ces merveilles, 
dont quelques-unes, comme le fichu de Marie-Antoinette, 
ont une valeur historique inestimable, — permirent aux visi- 
teurs de suivre les étapes parcourues depuis trois siècles 
par une industrie de luxe qui fait que pour l'étranger 
Alençon est un peu plus qu’un chef-lieu de département. 

S’il en est parmi nous qui semblent oublier parfois qu’ex- 
primer sa pensée en termes choisis et nourrir sa parole du suc 
que butinaient jadis les abeilles de l’Hymette, est un art 
honorable et noble entre tous, M. Joseph Lechevrel le 
leur eût rappelé le 21 mars dans sa délicieuse causerie sur 
les Berceuses, rondes et chansons d'amour du Bocage normand, 
— titre expressif et évocateur qui rassemble dans une même 
gerbe les fleurs les plus simples et les plus parfumées de la 
poésie populaire. Ecoutant les chants qui bercent les nou- 
veau-nés, nous mêlant aux rondes enfantines, prêtant 
l'oreille, avec les adolescents, aux chansons à danser et 
aux chansons d'amour, nous avons partagé, grâce au confé- 
rencier, les joies et les misères d’une jeunesse qui s’ébat, 
se divertit, souffre de la jalousie et pleure, à l’aube de la 
vie, l’absence, l’abandon, l'oubli et même la mort, avec un 
élan et une spontanéité que ne connaîtra plus l’âge mûr. 

A ce régal littéraire succéda le 25 avril une de ces fines 
causeries dont M. le baron des Roatours a le secret. Notre 
secrétaire général nous entretint de notre sénatorerie bas- 
normande, la sénatorerie de Caen, dont le ressort comprenait 
trois départements : le Calvados, la Manche et l’Orne. 
Confiée à la fin de septembre 1803 à Pierre-Louis Rœderer, 
cette sénatorerie vit son siège fixé à Alençon. Après un 
exposé lumineux de cette institution par Bonaparte, M. des 
Rotours nous fit assister à l’arrivée et à l'installation de 
Rœderer dans notre ville, à la fin de 1803, aux manifes- 
tations variées d’une activité qui se dépensa pour le bien 
de sa circonscription, et nous raconta la visite de l'Empereur 
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qui déclara au sénateur, en 1811, qu’Alençon était le modèle 
des sénatoreries. Passant des souvenirs d’hier aux vues 
d'avenir, le conférencier sut habilement relier les institu- 
tions du Consulat et de l’Empire aux conceptions actuelles 
du régionalisme, et nous convia à voir dans le comte Rœderer 
un précurseur lointain et tâtonnant du futur préfet de 
Basse-Normandie. 

M. Francis Éon est à la poésie ce que M. des Rotours est 
à la prose. La phrase sonore et rythmée n’a pas de secrets 
pour son âme musicale et vibrante. « Poëte et gastronome », 
comme l'a dit spirituellement Paul Harel, il ne pouvait 
être insensible au charme bacchique des Vaux-de-Vire 
d'Olivier Basselin et de Jean Le Houx, chants épicuriens 
qui expriment la bonne humeur, la robuste santé de notre 
race, et dont il nous fit goûter le 16 mai la saveur légèrement 
pimentée. 

Aujourd'hui que certaines nations tentent de jeter un 
hypocrite discrédit sur les produits les plus estimés de nos 
vignobles français, n’avons-nous pas raison de dire, par 
exemple, avec Jean Le Houx : 


Je suis d’advis que l’on ordonne, 
Pour ces gens qui trouvent l’eau bonne 
Et veulent sur tout censurer, 

, Ayant chanté, que pour boire on leur donne 
De l’eau de peur de s’enyvrer.…. 


S'élevant au-dessus de ces humaines préoccupations, la 
pensée de M. Francis Éon plana bientôt à des hauteurs 
plus sereines. Après avoir rappelé l’intéressante figure du 
chansonnier et vaudevilliste Armand Gouffé, qui a pour 
nous le double mérite d’être le grand-oncle de notre prési- 
dent et de s'être illustré dans la première moitié du x1x® siècle 
par des pièces où s’allient heureusement la satire, la gaîté 
et la philosophie, il évoqua le héros épicurien, Jean-Marc 
Bernard, tombé à Carency, après avoir écrit dans la boue 
des tranchées et sur le seuil de l’au-delà un hymne mystique, 
pur de tout alliage et déja affranchi des terrestres contin- 
gences. 

Ouverte à toutes les idées saines et généreuses, la Société 
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historique de l’Orne accueille les conférenciers qui veulent 
bien se mettre sous son égide. C’est ainsi que le 80 mai 
dernier M. de Grandmaison, président de la Société biblio- 
graphique, qui fut le secrétaire du comte Albert de Mun, 
celui que Gambetta appelait le «nouveau Montalembert », 
nous exposa ce qu’il sait et ce qu’il pense de l’art de bien 
lire. Le passé d’une société qui, pendant la guerre distribua 
230.000 volumes aux prisonniers français et soutint, dans 
leur long calvaire, ceux qu’un injuste mépris vouait alors 
à un amer découragement, est une garantie de ce qu'elle 
pourra faire dans l’avenir quand elle tentera en province 
le développement de centres intellectuels sur lesquels 
M. de Grandmaison fonde les plus grands espoirs. Elle 
conserve en tout cas des droits à notre sympathique recon- 
naissance. 

Aurai-je tout dit sur ces conférences quand je vous aurai 
rappelé que la Société historique, pensant à ses membres 
que l'éloignement empêche d'assister à nos «Mardis », 
fait imprimer le texte de ces causeries, qui constitueront 
dans l’avenir une collection d’une valeur documentaire 
inappréciable ? 

Non, car si le temps ne me pressait et si je ne devais 
m'excuser d’avoir déjà retenu trop longtemps votre atten- 
tion, il me faudrait insister sur les auditions qui complètent 
heureusement nos conférences : chant, musique, diction, 
tout concourt à rehausser l’éclat de nos réunions qui, ouvertes 
à tout le monde, débordent le cadre de notre Société. Citer 
tous ceux qui prennent part à nos concerts m'entraînerait 
trop loin. On sait d’ailleurs la modestie des vrais artistes. 
Mais nous ne saurions trop affirmer que nous leur devons 
une bonne part de notre succès, et que plus que jamais 
nous comptons dans l’avenir sur leur gracieuse collaboration. 
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MESDAMES, MESSIEURS, 


Dans le siècle où nous vivons, les spéculations intellec- 
tuelles, l'exploration du passé sont regardées par le plus 
grand nombre comme une anomalie, j'allais dire une réelle 
infériorité. 

L'étrange erreur de ces esprits forts qui taxent de folie 
toute curiosité rétrospective me remet en mémoire ces 
beaux vers du don Quichotte de Richepin : 


Ce n’est donc pas en vain qu'ici-bas j'ai passé : 
Les rêves dont je meurs, des fleurs en ont poussé ! 
O pauvres hommes ! Dans votre val de misères 
Ces irréelles fleurs d’en haut sont nécessaires, 
Autant et plus encor, certes, à votre bien, 
Que la réalité du pain quotidien. 

Et vous la méprisez, pourtant, cette ambroisie : 
Beau, vrai, grand, idéal, justice, poésie, 

De ces splendides fleurs chacun sarcle son champ. 
C'est pourquoi, dans ce monde imbécile et méchant, 
Il est bon que parfois un geste de démence 
Vienne en renouveler l’immortelle semence. 
Vous insultez ce fou. Vous lui crachez au front. 
Qu'importe ! Il a semé, les fleurs refleuriront.…. 


Semant le bon grain, nous ne récolterons pas la tempête. 
La Société historique de l'Orne, comme celle de Bayeux, 
comme celle de Trévières, ne poursuit pas de chimères. 
Elle a devant les yeux un idéal dont la rapproche chaque 
nouvelle initiative couronnée de succès. Et vous penserez 
avec moi qu’une réunion, comme celle de ce soir, qui facilite 
la pénétration interdépartementale des sociétés d’une même 
région, est le spectacle le plus réconfortant qui puisse 
nous élever le cœur et la pensée, dans les heures troubles 
que traverse la France au lendemain de sa victoire. 


R. JOouANNE. 


LORSQUE BAYEUX ÉTAIT CAPITALE 


_ En faisant occuper cette paisible cité par la troupe des 
archéologues d'Alençon, notre Président, qui est aussi judi- 
cieux qu’entreprenant, n’a nourri, soyez tranquilles, aucune 
arrière-pensée d’annexion ; il n’a nullement songé à faire 
passer Bayeux pour une ville du département de l'Orne. 
Mais il a eu d’excellentes raisons. Même si vous en aviez 
douté de prime abord, vous les comprenez au second jour 
de notre tournée, ayant bien expérimenté déjà quel agréable 
et salutaire rapprochement elle opère entre compatriotes 
de la même province, quels incomparables, quels irrem- 
plaçables exemplaires d’art normand elle nous permet 
d’étudier et d’admirer. Il me plaît de penser qu’à notre 
venue ici j’apporte un supplément de justification, en rappe- 
lant un temps — assez oublié et assez court, trois années 
(1771-1774) — le temps durant lequel Bayeux fut la capitale 
judiciaire des Bas-Normands. 


I 


Du long règne de Louis XV, les quatre dernières années 
ne sont pas la période la moins marquante, la moins inté- 
ressante. C’est sûrement l’une de celles dont les furieuses 
inimitiés ont le plus pesé sur la mémoire du roi que, dans sa 
jeunesse, on appelait Le bisn-aimé. S'il a été aussi copieuse- 
ment et systématiquement vilipendé, il y a d’autres raisons à 
chercher que les désordres de sa vie privée, désordres lamen- 
tables, sans doute, mais qui ne dépassaient pas ceux de nom- 
bre de grands ou petits personnages de l’époque. Il faut tenir 
grand compte, comme M. de Nolhac l'indiquait récem- 
ment (1), et des passions révolutionnaires, et du juste mécon- 


(1) Journal des Débats, 14 mai 1921, en rendant compte de l'intéressant 
ouvrage de M. Claude SAINT-ANDRÉ, Louis} XV (1921). 
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tentement des amis des Jésuites depuis la suppression de 
la Compagnie en 1764, et de l’animadversion de deux 
puissances, bien habiles à façonner l'opinion, la presse 
anglaise et le clan prussien, la Grande-Bretagne s’inquiétant 
du relèvement de notre marine et le renversement des 
alliances irritant Frédéric II, qui tenait à ses ordres toutes 
les plumes vénales du temps. Mais ce qui n’a pas moins 
influencé les esprits, ce sont les campagnes menées à propos 
de la suppression des Parlements lors du ministère Maupeou. 
« Cet acte énergique, écrit M. de Nolhac, suffirait à démentir 
la prétendue indifférence de Louis XV. Il n’est pas d’un 
souverain qui recule devant les responsabilités. La France 
périssait par la nouvelle féodalité des grandes robes. L’éton- 
nante habileté des parlementaires était de se présenter en 
défenseurs des libertés publiques alors qu'ils bataillaient 
pour d’insoutenables privilèges. Ils trompaient leur temps 
et le nôtre, et Louis XVI paya cher la faute de les avoir 
rappelés. » 

C’est à Bayeux que se joua l'un des actes de cette 
grande pièce historique, non pas l’un des moins animés 
ni des moins instructifs, certainement pas l’un des plus 
connus. Sans doute, il n’a pas été entièrement négligé par 
les historiens du Parlement de Normandie (1), moins encore 
par les annalistes de votre cité, depuis Michel Béziers (2) 
jusqu’à Chigouesnel (3). Mais sans parler de petites touches 
nouvelles, qui peuvent, de-ci et de-là, raviver le coloris du 
tableautin, j'oserai dire que le point de vue sera quelque 
peu différent, et que, par suite, la scène pourra prendre 
un autre aspect, un autre sens. 

Il a fallu un long recul de temps, et le patient labeur 


(1) Histoire du Parlement de Normandie, par A. FLOQUET, 7 vol. in-8», 
1840-1842. Voir aussi de L. CHANOINE-DAVRANCHES, Le Parlement de 
Normandie, sa suppression, son rappel, 1771-1774, Rouen, 1903. 


(2) Histoire sommaire de la ville de Bayeux, 1773. 


(3) Nouvelle histoire de Bayeux, 1866. 

Consulter aussi F. PLUQUET, Essai historique sur Bayeux (1829) ; PEZET, 
Essai sur l'administration de la justice et l'organisation judiciaire de Basse- 
Normandie, particulièrement dans le Bessin (1845); A. GUILBERT, dans 
Histoire des villes de France, t. V (1848) 
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d’érudits tels que MM. J. Flammermont (1), Henri Carré (2), 
Marcel Marion (8), pour que le procès de ce que l’on a nommé 
le triumvirat Maupeou, Terray, d’Aiguillon, fut examiné 
sur pièces, et qu'il fut permis d’en parler de sens rassis, 
avec une certaine liberté d'esprit. On ose aujourd’hui trouver 
très défendable la réforme judiciaire opérée par le chance- 
lier fameux qui, de décembre 1769 à 1774, fut garde des 
sceaux et vraiment premier ministre. L'histoire est à peu 
près éclaircie, en tout cas, de la manière dont il engagea 
la-lutte, du premier acte, que je rappellerai sommairement 
et qui nous conduira jusqu’à la suppression du Parlement de 
Normandie. 

Lorsque Maupeou résolut d’en finir avec l'opposition 
intraitable des magistrats, il ne youlut ou ne put pas pro- 
céder par uné mesure générale et radicale. Il commença 
par s’attaquer au Parlement de Paris. Il lui demanda 
d'enregistrer (26 novembre 1770) un édit interdisant aux 
divers Parlements (4) de se coaliser et de faire grève. L’enre- 
gistrement ne put s’obtenir que par lit de justice. Suspension 
de service des magistrats ; véhémentes remontrances 
_ (18 février 1771) de la Cour des Aides dont le président, 

Malesherbes, en appelait aux Etats Généraux. 

Maupeou répliqua de suite (23 février) par un édit hardi- 
ment réformateur, qui certainement n’était pas improvisé, 
et pour la préparation duquel il avait eu un excellent colla- 
borateur, Lebrun, notre fin compatriote, le futur duc de 
Plaisance. Le Parlement de Paris gardait bien son titre, 
et, avec l’enregistrement des lois, un certain droit de remon- 
trances. Mais on lui imposait de rudes changements d’habi- 


(1) Le chancelier Maupeou et les Parlements (1883). 


(2) La fin des Parlements. Voir aussi dans l’Histoire de France publiée sous 
la direction de Ernest Lavisse, le tome VIII, 2e vol., et le début du t. IX. 
— On pourra consulter utilement aussi, de M. Léon CAHEN, Les querelles 
religieuses et parlementaires sous Louis XV (1913). 


(3) Voir son Histoire financière de la France depuis 1715. Cf. aussi une 
leçon d’ouverture (déc. 1913) à son cours du Collège de France, publiée 
sous ce titre: Finances d'autrefois et Finances d'aujourd'hui. Le Triumvirat. 


(4) Il y avait alors, sans compter les conseils supérieurs d'Alsace, d’Ar- 
tois et de Roussillon, douze Parlements : Aix, Besançon, Bordeaux, Douai, 
Grenoble, Metz, Paris, Pau, Rennes, Rouen, Toulouse. Celui de Nancy 
fut reconnu en 1775 (Voir L. CAHEN, p. 1). 
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tudes : abolition de la vénalité des offices ; gratuité de la 
justice, c’est-à-dire suppression des épices, qui n'étaient pas 
une manière très digne de rémunérer les juges ; démembre- 
ment du ressort de Paris, dont l’étendue démesurée était 
fort dommageable aux justiciables. On y taillait des circons- 
criptions nouvelles pour cinq Conseils supérieurs : Blois, 
Châlons, Clermont-Ferrand, Lyon et Poitiers. 

Pendant que se constituait le nouveau Parlement de 
Paris, sous la présidence de l’intendant Bertier de Sauvigny 
et les nouveaux Conseils supérieurs, on pense bien que les 
Parlements des provinces ne se tinrent pas cois. « Il pleut 
des remontrances, écrivait Voltaire (1). On lit la première, 
on parcourt la seconde, on bâille à la troisième, on ignore 
les dernières. » Le chancelier, lui, était obligé de ne pas 
ignorer tout ce tapage des robins. Volontiers il eût alors 
remplacé par des Conseils supérieurs tous les Parlements. 
On ne Île laissa pas faire. Il remania laborieusement la 
plupart, et n’en supprima que très peu, ceux de Douai 
et de Rouen. 

Lorsque les Parlements donnaient de la voix, nul n’en 
donnait plus que celui de Rouen. Ses membres sont pré- 
sentés dans un pamplet du temps (2), comme les grenadiers 
ou les Don Quichotte de la magistrature. Is se distinguèrent 
en 1771 : arrêté retentissant du 5 février pour réprouver 
le traitement infligé au Parlement de Paris, arrêté transmis 
aux princes et pairs avec prière de le faire parvenir au 
roi ; lettres au roi des 8 et 26 février, livrées à l'impression 
et à la publicité, et dans lesquelles il était fait appel aux 
Etats généraux ; remontrances du 19 mars, dans lesquelles 
le même appel était renouvelé ; arrêté véhément du 22 mars 
et dont la véhémence devait être encore surpassée dans 
l'arrêté du 15 avril. On assure que pour énerver la résis- 
tance de ce Parlement intraitable, Maupeou offrit à son 
premier président, Miromesnil, qui devait devenir garde 
des sceaux en 1774, la première présidence à Paris. Offre 
repoussée. Impossible au gouvernement de ne pas sévir. 


(1) Cité par H. CARRÉ, LAVISSE, I. 8, II, p. 401. 
(2) Lettres américaines sur les Parlements, cité dans FLOQUET, VI, 619. 
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Nul ne dut être surpris en septembre, quand les magistrats, 
alors en vacances, furent invités à se rendre, le 26 dudit 
mois, à Rouen, pour y recevoir les ordres du roi. Le 25, 
ils s’assemblèrent et signèrent une protestation contre 
l’édit de suppression, signé le 14, qu’ils connaissaient déjà, 
et qui leur fut signifié le lendemain 26 septembre par le 
duc d’Harcourt, visiblement peiné, décontenancé. et l’inten- 
dant Thiroux de Crosne, lequel devait être premier prési- 
dent du Conseil supérieur, qui ne fut institué à Rouen 
qu’en décembre suivant. 


II 


L’édit du 14 septembre 1771 (1) ne se contentait pas de 
supprimer le Parlement de Rouen et de rattacher provi- 
soirement une partie de son ressort au Parlement de Paris ; 
il promettait d'établir incessamment un Conseil supérieur 
pour les habitants de la Basse-Normandie qui, expliquait-on, 
« obligés d’aller chercher loin de leurs domiciles une justice 
nécessairement tardive, perdent un temps précieux dans 
des voyages assez longs et dispendieux. » Et l’on déter- 
minait le ressort du futur Conseil. Faites attention à la 
liste des sièges qui doivent en relever ; c’est une reconnais- 
sance officielle et une délimitation de notre province. 


Alençon. Falaise. 

Argentan. Montreuil. 

Avranches. Mortain. 

Bayeux. Périers. 

Caen. Saint-Lô. 

Carentan. ù Saint-Sauveur-le-Vicomte. 
Coutances. Valognes. 

Exmes. Vire. 


° 


Un édit de février 1772 y ajouta le bailliage de Tho- 


(1) Son texte est donné par C. H1PPEAU, Le Gouvernement de Normandie... 
Evénements politiques, t. 11, pp. 39 et suiv. 
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rigny (1). On eût bien fait d’en retrancher Montreuil (2), 
près Bernay, qui, étant manifestement situé en Haute- 
Normandie, ne figure ici que par inadvertance. 

Peu de jours après l’édit du 14 septembre, celui du 26 (3), 
détermina dans quelle ville serait établi ce Conseil supé- 
rieur, de combien de magistrats il se composerait, et quel 
serait leur traitement. 

Pourquoi lui donna-t-on pour siège, non pas la capitale 
incontestée de la Basse-Normandie, Caen, mais Bayeux ? 
Sans doute, il est permis de chercher des explications, à 
l'exemple de l’érudit président Pezet, dans le lointain des 
institutions judiciaires du pays.Si le Parlement de Norman- 
die avait siégé à Caen de 1589 à 1594, le souvenir pouvait 
persister à Bayeux des grands jours qu’y tinrent, en 1540, 
les commissaires envoyés par François Ier, qui venait de 
suspendre le Parlement de Rouen. Mais je suppose que 
les gouvernants du xviri siècle furent influencés moins 
par des réminiscences historiques que par des considéra- 
tions d’ordre actuel et pratique. Ils durent espérer que dans 
la vieille cité épiscopale, on trouverait pour le nouveau 
Conseil un milieu moins hostile qu’à Caen où, en effet, 
Ja réforme fut combattue avec rage. C’est bien ce que laisse 
entendre l’auteur (4) d’un pamphlet qui fit alors du bruit, 
le Manifeste aux Normands. Voyez comme il s’indigne : 
« Un Conseil supérieur, à Bayeux, sous les yeux de l’évêque 
jadis décrété par la cour (5), et près du marquisat de Tilly, 
séjour de l’Intendant (6), va être le tribunal d’une partie 


(1) Arch. Nat., AD XVI 9. 


(2) Comme relevant du grand baillage d'Alençon, ainsi que Verneuil 
que, pour la même raison, sans doute, Michel Beziers a inscrit sur la liste 
qu'il donne p. 185. 

(3) Date donnée par M. L. CHANOINE-DAVRANCHE, p. 52. Mais on sait 
que les édits étaient datés seulement de l’année et du mois. Nulle date de 
jour dans leur texte officiel. 

(4) Je le soupçonne d’être Caennais, mais son anonymat n’a pas été 
levé. Sur cet opuscule (Bibl. Nat., LK®, 1280), voir FLOQUET, loc. cit., 661, 
666. 

(5) Mgr de Rochechouart qui avait eu maille à partir avec le Parlement 
de Rouen et devait prendre sa retraite en 1774. Voir A. GUILBERT, loc. cit. 

(6) Orceau de Fontette, le maudit Fontette que l’on signale comme le 
grand enrôleur et le colonel de cette troupe difficile à recruter. 
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de la province et de la meilleure portion de la noblesse. » 

On annonçait qu’il serait composé d’un premier prési- 
dent, de deux présidents, de vingt conseillers, d’un avocat 
général, d'un procureur général, de deux substituts, sans 
parler du greffier civil, du greffier criminel, de vingt-quatre 
procureurs et de douze huissiers. L’édit du 26 septembre 
et diverses lettres patentes qui suivirent détaillent minu- 
tieusement les prérogatives, préséances et honneurs accor- 
dés aux nouveaux magistrats, sans parler du costume, 
robe rouge pour les cérémonies, le premier président ayant 
seul le droit de la porter doublée de même, tandis que celles 
de ses collègues étaient doublées seulement de satin noir. 
Mais vraiment ces hauts dignitaires n'étaient pas rétribués 
largement. Avec son traitement de 2.000 livres — qui ne 
montait même primitivement qu’à 1.800 (1) — et en suppo- 
sant qu'il fût régulièrement payé (2), un conseiller ne dispo- 
sait par jour que de 5 livres 4 sous 10 deniers, suivant le 
calcul d’un libelliste du temps (3), qui établit comme suit, 
aussi économiquement que possible, le budget journalier 
de la dépense : 


Pour la chambre........ .... 1 livre. 
Pour un dîner, au rabais .... 8 — 
Le déjeuner, heureusement à 

la buvette.................... 


Le perruquier........... RU 4 sous. 
Le décrotteur......... Tr 1 — 
Au porteur d’eau pour la chaise- 

DÉC, sans come 2 — 6 deniers. 
Pour le caudataire .......... 2 — 6 —- 
Menus plaisirs, filles, poivre, etc. 4 


(1) C’est analysé, minutieusement aussi, par Michel Béziers, qui d’ailleurs, 
en homme prudent, se garde à l’égard du Conseil supérieur, qu’il voyait 
fonctionner (en 1773) de tout témoignage d’improbation ou d'approbation. 

(2) On pouvait avoir des doutes, s’il faut en croire les remontrances du 
19 mars 1771. À FLOQUET, VI, 629. 

(3) Etrennes supérieures de Normandie pour 1772, cité par L. CHANOINE- 
DAVRANCHES, p. 114. 
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JIT 


Les nominations des magistrats Bayeusains furent vite 
faites, puisque, dès le 2 octobre, au lieu servant ordinaire- 
ment au bailliage royal, on procédait à leur installation. 
Les malveillants se plurent à les présenter comme des paons 
— ou des dindons — qui font la roue. Pour conter cette 
cérémonie, et celles qui suivirent, le grave historien du 
Parlement de Normandie, le digne A. Floquet, se fait 
presque badin. Il montre, triomphant, le premier président, 
Tanneguy du Châtel : « Ne se possédant plus, il embrassait 
ses collègues en plein prétoire, puis leur donnant la main, 
les allait conduire et faire asseoir à leurs places, après qu'ils 
avaient prêté serment. Dans son discours d'installation, 
lJ’avocat général du Hutrel s’extasia sur la merveilleuse 
composition du Conseil supérieur et sur les beaux choix 
qu'avait faits le monarque. » Le 12 novembre, il y eut 
grand’messe solennelle du Saint-Esprit à la cathédrale. 
L'évêque officiait. Les nouveaux magistrats s’y étaient 
rendus, en robes rouges ; «et il ne faut pas demander s'ils 
étaient bien aises. En allant, en revenant, la maréchaussée 
leur avait servi d’escorte. Et il y eut encore des discours (1). » 

Il faut croire que ces pompes n’impressionnaient pas tout 
le monde, même à Bayeux : car ce jour-là, on y put lire 
sur les murs une affiche (2) ainsi libellée : 

« Le public est averti que la troupe des grands singes 
rouges donnera aujourd'hui pour première représentation 
La Désolation du Temple de Thémis suivi des Fourberies 
de Tanneguy, et pour petite pièce René (8) en place de 
grève. » 

Les quolibets et les méchancetés (4) dont fut alors assai- 
sonné le nouveau personnel judiciaire étaient d’un sel 
médiocrement fin, et qui a bien perdu de <on piquant. 


() VI, pp. 655-656. 

(2) Extrait du journal manuscrit d’un chanoine du temps, extrait qui 
m'a été très obligeamment fourni par le comte Becci. 

(3) C’est le prénom du chancelier Maupeou. 

(4) Voir Etrennes supérieures de Normandie pour 1772 et Manifeste 
aux Normands. 
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Au premier président, Messire Etienne-Louis-François Tan- 
neguy du Châtel (ou Chastel), chevalier, seigneur et patron 
de Castillon, Banneville, Cauchy et autres lieux, lieutenant 
général honoraire du bailliage de Bayeux, conseiller du roi 
en tous ses Conseils, on fait grief de contestations que ses 
aïeux auraient eu à soutenir sur la date plus ou moins 
reculée de leur noblesse, et surtout, au fond, de démêlés 
qu'il a eus personnellement avec le Parlement de Rouen, 
à propos de la suppression de l’alternat au bailliage de 
Bayeux (1). À M. Genas de Rubercy, conseiller, et à M. de 
Radulphe, procureur général, on reproche, c'est tout dire, 
déclare-t-on, d’être subdélégués du maudit Fontette ; aux 
conseillers Gourdier des Hameaux et de la Lande de Sainte- 
Croix d’être, l’un fils de procureur, l’autre fabricateur de 
calomnies. C’est comme conseiller à Rouen que l’on prend 
à parti M. de Préfelne — Goupil de Préfelne, ancien lieute- 
nant général au bailliage d’Argentan, futur Constituant et 
qui, en 1800, devait mourir conseiller au tribunal de Cassa- 
tion ; mais on avertit qu’il avait bien failli être conseiller 
à Bayeux. Ce qui peut aujourd’hui nous intéresser davan- 
tage, et ce qui, je crois, n’a pas été remarqué encore, c'est 
que l’on trouve, dans ce Conseil, des amis ou proches compa- 
triotes de Lebrun, originaire de Saint-Sauveur Lendelin : 
je songe au président Fremin de Beaumont, avocat au 
Parlement de Paris, au président Le Sens de Neufmesnil, 
lieutenant général au bailliage de Saint-Sauveur-Lendelin, 
séant à Périers, au conseiller Michel de Chambert, avocat 
à Coutances. 

Bayeux s’accommoda avec plaisir de l'honneur et des pro- 
fits que lui valait la présence du Conseil supérieur. Ecoutez 
le vieux M. F. Pluquet qui a pu causer avec les témoins de 
cet heureux temps. « La ville se trouva remplie de juges, 
de plaideurs, d’avocats et de solliciteurs de procès. On 
manquait de logements, les auberges étaient pleines, l'or 
circulait de toutes parts ; Bayeux était devenu tout à coup 
un autre Eldorado. » Et puis Bayeux capitale devait jouir 


(1) Alternat indéfendable. Mais néanmoins le Parlement de Rouen 
s’opposa vivement à l’édit de suppression et de recréation du bailliage de 
Bayeux, juillet 1754. — Voir PEZET, loc. cit. 
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d’unè certaine revanche sur Caen, sur sa fortune de parvenu, 
de nouveau riche. S'il faut en croire L'Hermite en pro- 
vince (1), les Bayeusains, il y a une centaine d’années, 
étaient encore très « portés à regarder Caen avec cet air 
de jalousie et de dédain que les anciennes familles dont 
l’opulence est anéantie et la grandeur éclipsée, témoignent 


à des hommes nouveaux... » 


IV 


Pendant que Bayeux triomphait, à Caen on rageait 
furieusement. Les officiers du bailliage ne pouvaient contenir 
leur indignation. Dès le 7 octobre 1771, plusieurs d’entre 
eux — quatre conseillers et l’avocat du roi — dressent un 
Acte de protestation contre l’édit de suppression du Parle- 
ment de Rouen. Très fiers de leur ouvrage, ils le font impri- 
mer à Rouen et répandre. Et l’ouvrage ne passe point ina- 
perçu. Son principal auteur, alors avocat du roi, plus tard 
lieutenant général du bailliage, M. du Perré de Lisle (2), est 
mandé à Fontainebleau par Maupeou qui, reconnaissant 
sa valeur, essaie de le gagner et lui propose un siège dans la 
magistrature nouvelle. Avances perdues — Et, peu après, 
les officiers municipaux manifestent à leur tour. Ils pensent 
avoir trouvé un excellent terrain de résistance en s’opposant 
à la perception du vingtième. Les Bas-Normands se refusent 
à le payer « puisqu'on leur a enlevé leurs protecteurs auprès 
du trône (3). » 

La noblesse aussi marcha. M. Henri Carré observe juste- 
ment (4) qu’en général elle prit alors parti pour les Parie- 
ments qui, de plus en plus, se recrutaient dans ses rangs. 
Les nobles de Normandie rédigérent donc une lettre de 
protestation au roi (5), lettre patriotique et respectueuse, 


(1) Tome VIII (1827), p. 291. 

(2) Il fut le principal auteur de cette protestation. Une intéressante 
biographie vient de lui être consacrée : Le dernier Lieutenant Général au 
Bailltage et Siège de Caen, Constantin le Bourguignon du Perré de Lisle, 
(1740-1804), par Louis LE BOURGUIGNON DU PERRÉ, Caen, 1916. 

(3) Février 1772. Voir FLOQUET, loc. cit. p. 691. 

(4) LavissEe, Jlisloire de France, loc. cit. p. 399. 

(5) Le texte en est donné par HIPPEAU, loc. cit. p. 95 et suiv. 
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déclare un de ses signataires (1), mais dans laquelle on 
lisait pourtant : « Nous avions un tribunal, dépositaire 
de nos droits et libertés, il nous est enlevé... La situation 
est trop violente pour être durable. Les droits de cette 
province, reconnus par votre Majesté, sont d'avoir des 
Etats et son ancien Parlement. » Lettres analogues au duc 
d'Orléans et aux princes du sang. Les trois requêtes, colpor- 
tées de château en château, se couvraient de signatures. 
On en compta 221 (2) (fin octobre 1772) ; huit jours encore, 
et l’on eût, au dire de Toustain de Rochebourg, dépassé 
mille, si le gouvernement ne fût intervenu énergiquement. 
Quelques lettres de cachet furent expédiées nominativement 
de Paris ; d’autres, en assez zrand nombre (3) envoyées en 
blanc au duc d’Harcourt qui, bien contrarié, ne voulait 
pas que l’on exagérât la prétendue conspiration (4) et 
semblait plutôt disposé à fermer les yeux. Les principaux 
meneurs avaient été en Haute-Normandie, M. de Janville, 
jeune conseiller au Parlement, et un ancien lieutenant-colonel 
de cavalerie, le comte de’Trie ; en Basse-Normandie M. de 
Manneville, ancien maire de Caen et la marquise d’'Héricy 
Il y eut quelques exils, quelques embastillements, auxquels 
mirent fin de très rapides mesures de clémence. Ne pensez 
pas d’ailleurs que l’accès de sévérité royale eût provoqué une 
émotion générale : « Le peuple, écrit alors le duc d’Har- 
court, n’est pas fâché que la noblesse reçoive quelque 
désagrément (5). » 

Rares, je pense, furent les hommages venus de Caen au 
Conseil supérieur de Bayeux, qui dut en être particulière- 
ment touché. Il eut la joie, le 17 janvier 1772, de s'entendre 
haranguer, en latin, au nom de la Faculté de théologie de 


(1) TousTAIN DE RICHEBOURG, Essai sur l'Histoire de Neustrie, 1789. 
Il avait écrit, en décembre 1772, au duc d’Harcourt une lettre de rétrac- 
tation donnée par HIPPEAU, loc. cit. p. 138 et suiv. 

(2) A Paris, on parla de 600 signatures. Gazelle de France, Lettre de Caen 
du 20 octobre, citée par L. CHANOINE-DAVRANCHES. 

(3) 200 écrit PEZET, loc. cit. 

(4) Peut-être M. A. Jolv, un érudit et un lettré que les Normandsne sau- 
raient oublier, a-t-il un petit peu cédé à cette tentation-là dans sa curieuse 
étude : Une conspiration de la noblesse normande. Essai de résistance légale 
au xvitie siècle. (Caen, 1865). 


(5) Lettre du 18 novembre 1772, au ministre Bertin, donnée par Hippeau. 
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l’Athènes normande, par son vice-doyen, Leclerc de Beau- 
beron (1), recteur de l’Université. Et l’on ne fut pas sans 
savoir que le Docteur ès Lois qui fit paraître, en 1772, une 
Défense du Conseil supérieur établi à Bayeux (2) était Caen- 
nals. | 

Le docteur ès lois qu'était Nicolas-Marc-Antoine Le 
Lorier, pouvait avoir l'esprit volontiers contredisant 
et batailleur, comme semblent l'indiquer ses vifs démêlés 
avec la Faculté de théologie et avec le collège des Droits de 
sa ville natale, mais il ne manquait pas d’esprit. Il se permit 
de plaisanter la grandiloqüence des magistrats du bailliage, 
lesquels se croient chargés du rétablissement de la chose 
publique. « Offrir, observait-il, sa liberté, ses biens, sa vie 
même, quand on est sûr de ne rien risquer, c’est abuser des 
expressions, et quitter de gaieté de cœur la Basse-Normandie 
pour voyager en Gascogne. » On garda rancune à ce franc 
parleur, et en novembre 1774 il se trouva rayé du matricule 
des avocats. Et ce qui prouve que, même au temps du 
prétendu despotisme de Maupeou, ses adversaires n'étaient 
tout de même pas courbés sous un joug absolument écrasant, 
c’est que la brochure qui défendait la politique du chance- 
lier, ne trouvant sans doute pas à Caen d’imprimeur qui 
osât la publier, porte comme lieu d'impression Amsterdam 
et qu’elle fut imprimée clandestinement. Vous devineriez 
difficilement où fut montée, d’après la tradition (3) cette 
presse dissimulée, mais non souterraine — dans l’une des 
hautes tours de l’église Saint-Etienne. 


V 


En dépit de tout le tapage mené autour de la grande 
affaire d’alors, on continuait à vivre, et même à plaider 
en Normandie. Si à Rouen une partie du barreau boudait 
à tel point que l’on disait : « Le Chancelier serait heureux 


(1) FLOQUET, loc. cil., pp. 556, 657. La traduction de cette hanargue est 
donnée par L. CHANOINE-DAVRANCHES. 


(2) (1732-1782). Il méritait bien l’intéressante biographie que lui a 
consacrée M. Albert LE LoRriEr, Sotteville-les-Rouen, 1904. 


(3) Voir E. FRÈRE, Manuel du bibliographe normand, et Pezet. 
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s’il pouvait faire taire les femmes et faire parler les avo- 
cats », plusieurs de ses maîtres, et non des moindres, se 
faisaient entendre à Bayeux. Et M. Pezet, qui fut de la 
partie puisqu'il présida votre tribunal, assure que le Conseil 
supérieur y rendait des arrêts généralement sages et bons. 
Et le mouvement des peuples, au dehors, allait aussi son 
train. Devant le partage de la Pologne (1772), un partage 
qui comme un lourd péché devait peser longtemps sur 
l’Europe, les ministres français eurent la velléité de protester, 
vainement parce qu'ils ne purent obtenir le concours de 
l'Angleterre, hostile déjà aux Polonais. Et dans les colonies 
britanniques commençaient à se soulever des insurgents 
qui allaient se déclarer indépendants en 1776 et qui, rédigeant 
leur constitution en 1787, se souvinrent certainement (1) 
de nos Parlements et de leur fonction modératrice à l’égard 
de la couronne lorsqu'ils instituèrent leur fameuse Cour 
suprême de justice. Et le 10 mai 1774 mourait le vieux roi 
Louis XV, auquel succédait son petit-fils Louis XVI. 

Au changement de règne, de suite, les tenants des Parle- 
ments reprirent l'offensive et bon espoir. Un chanoine 
bayeusain a noté qu’en juillet, à la porte du premier prési- 
dent, on écrivit : 


Scimare (sic) à vendre 
Duchatel à pendre. 


Notre Turgot et le sage Vergennes avaient beau se défier 
du mauvais esprit de l’ancienne magistrature ; le jeune roi 
était soumis à des pressions si fortes qu’il ne pouvait résister. 
On émut sa sensibilité, en accusant d’inhumanité la conduite 
de Maupeou à l'égard de certaines de ses victimes. Le 
24 août, les sceaux furent retirés à celui-ci, qui resta chance- 
her. Mais Miromesnil « un Normand malin avec des airs 
de Caton (2) » devint garde des sceaux. C’est lui qui prépara 
les édits et l’ordonnance de discipline, enregistrées le 


(1) En juillet dernier, devant notre Cour de Cassation, l’attormney général 
des Etats-Unis, M. James W. Beck, en a rendu un témoignage autorisé, 
témoignage que Charles Maurras a eu grandement raison de relever. Action 
française, 5 juillet 1922. 

(2) H. Carré, dans LAvissE, IX. 12, 
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12 novembre, en lit de justice à Paris, et rétablissant, avec 
certaines réformes, l’antique Parlement. Il eut pour ses 
anciens collègues de Rouen la gracieuseté de leur faire notifier 
leur rétablissement le même jour, 12 novembre, avant tout 
autre parlement de province. 

Cet automne 1774 fut vraiment pour le monde judiciaire 
une mémorable saison de liesse bruyante, de manifestations 
facétieuses, d'écrits à prétentions spirituelles ou burlesques. 
Les Rouennais se divertirent d’une Haute Messe de l'abbé 
Perchel, — ex-conseiller au Conseil supérieur — d’un Bouquet 
à M. de Maupeou. À Caen l'avocat Desmares publia une 
Oraison funèbre de très hauts et très puissants Seigneurs en 
leur vivant les gens tenans les Conseils supérieurs de France, 
prononcée dans la salle de l'Hôtel de Ville de Caen le 
28 novembre 1778. Bayeux même (1) eut ses réjouissances, 
un peu cruelles au nez de ses hauts magistrats tombés. Le 
corps municipal s’empressa, dès le 15 novembre, d'exprimer 
ses congratulations au Parlement rentré, et pour prévenir 
toute réunion possible de l’ex-Conseil supérieur dans la 
salle qui lui avait été louée, de retirer les clefs, de faire chan- 
ger les serrures. Le 4 décembre, il y eut illuminations à 
l'hôtel de ville et banquet du corps municipal « pour mar- 
quer, lit-on au registre des délibérations, la part que la 
ville prend à la joie publique qu’occasionne le rétablisse- 
ment de l’ordre par le rappel des membres du Parlement de 

la province. » 
= Des magistrats du Grand Conseil, les uns reprirent leurs 
plus modestes fonctions antérieures, les autres prirent leur 
retraite. Des deux présidents, l’un, M. Le Sens de Neuf- 
mesnil, devait émigrer à Jersey en 1791 et mourir noyé ; 
l’autre, M. Fremin de Beaumont qui était un lettré, qui 
traduisit Ossian et Thompson, devait être sous-préfet de 
Coutances puis préfet de Marseille, sous le Consulat, et 
député sous le premier Empire. Quant au premier Président, 
Tanneguy du Châtel, il obtint à Paris, juste dédommage- 
ment pour tout ce qu’il avait eu à subir de désagréable, 


(1) Voir PEZET. 
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le poste fort honorable de conseiller au Grand Conseil (1). 

Les conseillers dépossédés n'avaient pas tous quitté 
Bayeux en 1775, à l’époque du carnaval qui fut très joyeux. 
On se souvenait encore. du temps de la Restauration (2), 
de la mascarade de caractère que des jeunes gens irrévé- 
rencieux s’avisèrent alors de monter. « Ils louèrent des 
robes rouges qui servaient dans l’opéra de La fée Urgèle, 
s’affublèrent d'énormes perruques ; des laquais leur portaient 
la queue, des plaideurs les suivaient, et des huissiers 
ouvraient la marche, en criant : Place à Nos Seigneurs du 
Conseil Supérieur !… Nos masques furent à la comédie, et 
se placèrent gravement aux premières loges ; un plaideur 
lut, dans le parterre, une requête et des conclusions fort 
plaisantes. » La plaisanterie eut du retentissement, et elle 
parut tellement irrespectueuse pour la magistrature que 
le ministre Bertin ordonna d'informer contre ses auteurs. 
On entendit des témoins. Puis subitement l'instruction 
fut abandonnée. On avait découvert que, dans la masca- 
rade, avaient figuré, costumées avec les robes de leurs maris, 
deux femmes de conseillers. 


VI 


Qu’allait-il rester des beaux jours du Conseil supérieur ? 

À Bayeux c’eût été ingratitude de le tourner par trop en 
dérision. On avait gagné à son passage. Le barreau, au 
contact des grands confrères de Rouen, s'était fait d’ « excel- 
lentes traditions, qui ne l’ont jamais abandonné, affirme 
M. Pezct. La ville elle-même, continue-t-il, ses habitudes de 
société, ses mœurs publiques et privées, ont conservé de 
cette époque si brillante pour elle une empreinte qui ne 
s’est pas effacée. » | 

Dans la province il s'établit vite un épais silence sur 
l’éphémère conseil de Basse-Normandie. Les publicistes, 


(1) Louis XVI disait en novembre. (Voir L. CHANOINE-DAVRANCHES, 
p. 131) :« Le rétablissement du Grand Conseil qui avait disparu dans le 
bouleversement de 1771, ouvrira un refuge aux titulaires dépossédés. » 


(2) Voir PLUQUET, (1829). 
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en mal de réformes (1), ne lui firent plus allusion, de-ci de-là, 
que pour crier haro ! sur le baudet. Mais en 1790, lorsque 
la Constituante préparant la réorganisation judiciaire, des 
Observations lui furent soumises au nom de la Commune de 
Caen par ses députés extraordinaires, ce que réclamèrent 
ceux-ci ce fut, au fond, sans qu’on osât le dire, et avec un 
autre chef-lieu bien entendu, la résurrection du feu Conseil 
Supérieur. Et c’est lui qui fut restauré, mutatis mutandis, 
lors de l'institution du tribunal d'appel de Caen en l’an VIII, 
par la loi du 27 ventose (18 mars 1800), à la rédaction de 
laquelle ne fut certainement pas étranger le troisième consul, 
Lebrun. 

La pièce historique, la grande pièce à laquelle en ses débuts 
Voltaire avait si chaleureusement applaudi (2) « comme à 
la meilleure qu’on eût faite depuis bien longtemps », put 
sembler à ses contemporains se terminer en farce vaine, 
Souvent on voit mal ce que l’on voit de trop près. Et d’ail- 
leurs les petites passions, les petites rancunes, les petites. 
mais furieuses inimitiés qui dominaient la plupart des acteurs 
et spectateurs, ne sont pas faites pour ouvrir l’esprit. Mais 
à distance ne nous apparaît-il pas qu’en ces tâtonnantes ten- 
tatives, il se fit du travail constructif, il s’élabora de l’avenir, 
quand ce ne serait que la décision de reconnaître une vie 
propre à notre province bas-normande ? Vous me direz 
que ce n’est pas le but principal que l'on poursuivait. 
D'accord. Mais il arrive parfois aux actes humains d’avoir 
de la portée surtout par leurs conséquences accessoires, 
par leurs ricochets imprévus. C’est là ce que j'aurais voulu 
mettre en lumière ; voilà pourquoi il m’a semblé à propos 
que, quelques instants dans cette soirée, 1l soit fait, comme 
on criait au carnaval de 1775, place à Nos Seigneurs du Conseil 
S'upérieur. 

Baron J.-A. DEs ROTOURS. 


(1) Voir notamment De la constitution du duché de Normandie (1789), par 
DE LA Foy et Hisloire de Neustrie ou Normandie (1789), par TOUSTAIN DE 
RICHEBOURG. 

(2) Lettre du 4 mars 1771 au comte de Rochefort. 
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Séance du 20 mars 1923 


/ 


Présidence de M. TOURNOùER 


Le mardi 20 mars 1928, réunion de la Société historique 
et archéologique de l’Orne, en la Maison d’'Ozé, à Alençon, 
sous la présidence de M. Tournoüer. 


Présents : Mmes la comtesse D'ANGÉLY-SÉRILLAC, BESs- 
NARD, EON, GUILLEMAIN D’'ECHON, LE JEMTEL, Paul ROMET, 
RuüFFRAY, la baronne DE SAINTE-PREUVE, SALLANTIN : 
Miles CHAUVEAU, DE FROMONT, HÉBERT et DE SFMALLÉ ; 
MM. le docteur BEAUDOUIN, BEAUGÉ, René et Roger DE 
BEAUREGARD, H. BESNARD, Maurice BoURDON, DE FRI- 
LEUZE, l'abbé GERMAIN-BEAUPRÉ, l'abbé GUERCHAIS, 
le chanoine GUÉRIN, GUILLEMAIN D’ECHON, JOUANXNE, 
JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE, LEBOUCHER, l’abbé LEGRros, 
le comte LE VENEUR DE TILLIÈRES, DE LIÉNARD, Paul 
RomerT, RoUSsEAU, l'abbé TABOURIER, ToURNoüER et 
VADÉ. 


Excusés : Mmes Félix BESNARD, la comtesse DE Cour- 
TILLOLES, DESCOUTURES, LEVEILLÉ, la marquise DE Torcy, 
RHEINART ; Mlle DE BRÉBISssON ; MM. Félix BESNARD, 
CoLLIiÈRE, CORBIÈRE, CRESTE, le vicomte DAUGER, FEREY, 
le capitaine DE FONTAINES, GRISARD, GUÉRIN-SÉGUIER, 
le chanoine GUESDON, Paul HAREL, G. HUBERT, LEMAR- 
QUANT, MEZEN, le vicomte pu MorEY, l'abbé ROBERT, 
le comte R&ŒDERER, le baron DES RoTOURS, TAUNAY ct 
le comte DE VIGNERAL. | 
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On lit le procès-verbal qui est adopté, M. le docteur 
BEAUDOUIN fait justement remarquer qu'il importe de ne 
pas confondre Richard avec Lenoir-Dufresne ; ce sont 
deux personnages différents, dont le DER était allié à 
la famille Lefebvre des Noëttes. 


M. LE PRÉSIDENT fait les présentations suivantes : 


+ 


Mme Guillemain d’Echon, par Mme de Sainte- Preuve et 
M. Collière : 

Mie Hébert, 24, rue du Jeudi, M par Mme de 
Couespel et Mme Bourdon ; 

Mne Le Roy-White, château de Rabodenges, par le baron 
Jules ‘des Rotours et M. Tournoüer ; | 

M. Marcel Verger, ingénieur de « la Caennaise », 98, 
boulevard des Alliés, à Caen, par M. l’abbé Tabourier 
et M. André Coqueret ; | 

M. Roger, ancien notaire, rue Cazault, à Alençon, par 
Miles Poupet et Chauveau ; 

M. Coornaert, professeur agrégé, rue du Jeudi, par 
MM. Eon et H. Besnard ; 

M. l'abbé Mauviel, curé de Courcerault, par Mgr Lemée 
et M. Tournoüer ; 

M. l'abbé Pottier, curé de Bosquené, par La F'erté- 
Fresnel, par MM. Godot et l'abbé Guerchais. 


Nous avons le regret d'apprendre la mort de notre très 
distingué et très aimable confrère, M. Le Roy-White, qui 
était si attaché à la Société et qui lui a prodigué des marques 
constantes de son intérêt et, en maiïntes circonstances, 
un concours aussi discret que généreux, comme pour l’orga- 
nisation de la fête de Saint-Evroult ; Mme Le Roy-White, 
que nous prions d’agréer nos respectueuses condoléances, 
veut bien le remplacer parmi nous. | 


M. LE PRÉSIDENT adresse nos chaleureuses félicitations 
à M. Félix Besnard qui a obtenu le grand prix d’architec- 
ture à l'Exposition coloniale de Marseille, et nos remer- 
ciements à M. Beaugé, pour son intéressante causerie sur 
Villoteau. Rapprochement curieux : il se trouve que notre 
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aimable confrère, M. Pierrey, est le petit neveu d'une nièce 
de Villoteau. | 0 

A la prochaine séance, M. EoN nous entretiendra de 
l'Académie de Bellesme., 


M. LE PRÉSIDENT* exprime notre reconnaissance à 
Mne Wilfrid Challemel qui, en nous adressant un tirage à 
part de la conférence du baron J. des Rotours sur son 
regretté mari, a eu la délicate et généreuse pensée d'y 
joindre 500 francs pour aider à l’impression de cette con- 
férence. 


Mne REIXHART nous signale des restes notables de forti- 
fications, à Domfront «et de vieilles gentilhommières, aux 
environs, qui vaudraient d’être classées, tout comme le 
donjon. 


M. GUÉRIN-SÉGUIER propose de nous envoyer la photo- 
graphie d’une plaque de cheminée aux armes de Mgr d'Aquin, 
qu'il possède dans son vieux logis de Bretosse, à Aubigny. 


M. LEMARQUANT nous adresse la note suivante sur le 
nouveau livre de Georges Mongrédien et une liste des 
artistes ornais ayant exposé aux Salons de 1922. 


M. Georges Mongrédien a récemment publié une Etude sur 
l'Œuvre de Nicolas Vauquelin, seigneur des Yveteaur. Cet ouvrage 
qui comprend deux volumes in-8, contient des renseignements 
très complets et très intéressants sur notre compatriote, né en 
1567, à La Fresnaye-au-Sauvage, et décédé dans sa propriété 
de Brianval, près Varreddes (Seine-et-Marne), où il a passé les 
dernières années de son existence, après avoir quitté son ‘hôtel 
situé à Paris, rue du Marais-Saint-Germain (aujourd’hui rue 
Visconti). 


Artistes Ornais ayant exposé au Salon de 1922. 
SALON DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS 


A. — Peinture: 


Mile HuREL (Suzanne), née à Mortagne, élève de M. Bauchet, 
Schommer, H. Boyer et Léane (Mention honorable, 1908 : Médaille 
d'argent, 1914): Avant l'audition. 

LÉANDRE (Charles-Lucien), né à Champsecret, élève de Cabanel 
et de E. Bin (Mention honorable, 1888; Médaille de bronze 
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Exposition universelle, 1889 ; Médaille de 2° classe, 1891; Médaille 
d’argent, Exposition universelle de 1900): Un haut mariage, 
Les résignés, Les premières victimes. x 

| LEMEUNIER (Basile), né à Antoigny, élève de Hédin et de 
Detaille (Mention honorable, Exposition universelle de 1889 ; 
Médaille de 3® classe, 1893; Médaille de bronze, Exposition 
universelle de 1900): Portrait de l’auteur. 


B. — Dessin : 


Broux (Silas), né à Roubaix, demeurant à Alençon, élève de 
Mit Delaunay et de M. J.-J, Weerts : Portrait de M. J. H., Portrait 
de jeune garçon. : 


HurEL (Mie Suzanne): Portrait de Madame P.'"A. C., pastel. 


C. — Gravure et Lithographie : 


BESNARD (Albert-Henri), né à Alençon, élève de M. A. Bou- 
‘ roux: Un savant, portrait de naturaliste, abbé Letacq; Croquis 
(pointe sèche). 

CHARPENTIER (Paul-Alfred-Marie), né à Saint-Gervais (Isère), 
denteurant aux Requêtes, à Valframbert : Le Château de Beau- 
îMmont-le- Roger (eau forte). 

ETÈvE (Mie Aline-Marie-Augustine), née à Moulins-la-Marche, 
élève de M. Delzers et Humbert : Portrait d’ Espagnole, d'apres 
Velasquez. 

PAUL RiGauDp (Alcide- 7 FOUR a exposé une gravure inti- 
tulée : Cathédrale de Sées. 

 HarDy (André-Révérend), né à Flers-de-l'Orne : Le retour du 
troupeau, ‘eau forte originale. 

LÉANDRE (Charles-Lycien), (Médaille de 2e classe 1907, Médaille 
d'honneur de gravure 1921): Les Enfants héroïques, Orchestre 
de singes, Le lépreux (frontispice pour la partition de Sylvio 
Lozzari), La contemplation. 

TRÉMENT (Paul), né à Alençon, élève de M. Albert Philibert 
(Médaille de bronze 1922): Jonchées de roses Roses-thé, (litho- 
graphies (originales). 2 


SALON DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS 


Section des Arts décoratifs : | 
BaARILLET (Louis), né à Alençon: Vitrail (nature morte), 
Vitrerie incolore (utilisation de verres spéciaux). 


DELANCE (Paul-Louis), né à Paris: Parc de l'établissement 
thermal de Bagnoles. 


COCHEPAIN (André-Jean- Henri) : esquisse pour le Monument 
aux morts de Flers. ? 
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M. l’abbé TABOURIER signäle la publication du « Grand 
Pouillé » d'Evreux, par notre confrère, M. l'abbé GUÉRY, 
aumônier du lycée d’Evreux. Cette publication intéresse 
la partie nord-est du diocèse actuel de Sées. Notre confrère 
exprime aussi le vœu que l'on mette dans toutes les églises, 
comme « pendant » à la plaque commémorative des victimes 
de la guerre , la nomenclature des curés de la paroisse. 


M. le chanoine GUESDON témoigne le désir de voir assurée 
la conservation de la vieille chapelle romane qui subsiste 
encore dans le chantier de matériaux, au nord de la cathé- 
drale, et qui a, comme pavage, une mosaïque intéressante. 


M. CRESTE nous donne l'extrait suivant du  Corres- 
pondant du 10 mars 1923 : 


Dans le numéro du Correspondant du 10 mars 1923 sont publiés 
des mémoires du baron de Damas, gouverneur du duc de Bordeaux 
depuis 1828, et relatant les événements qui se passèrent à la 
cour de Charles X en juillet 1830, le départ du roi et son voyage . 
jusqu’à Cherbourg en passant par la Normandie. J’y relève le 
passage suivant sur le séjour que Charles X fit au Merlerault 
les 7 et 8 août. Il serait intéressant d’avoir des détails sur ce 
séjour et je signale le fait à nos confrères. 


Extrait du Correspondant du 10 mars 1923. 


LA COUR DE CHARLES X 
ET LA RÉVOLUTION DE JUILLET |: 


Ce malheureux prince Charles X5 souffrait pourtant beaucoup, 
et nul doute qu’au fond de son cœur il n’éprouvât les angoisses 
que son air doux et affable ne permettait pas de soupçonner. 

Un matin (c'était au Merlerault) j’entrai chez lui, if était seul. 
« Je vous déteste, me dit-il, je déteste les pairs de France. — 
Et pourquoi Sire me détestez-vous ? » Mais il poursuivait sur le 
même ton comme un homme égaré ; je le laissai. | 

Arrivés au Merlerault le 7, nous y séjournâmes le 8. Le roi 
alla à l’église. C’est au Merlerault que nous apprîmes que Louis- 
Philippe était proclamé roi. Jusqu'à ce moment les commissaires 
avaient dîné à notre table où leur présence ne plaisait guère ; 
ils cessèrent alors d’y paraître. (Les commissaires dont il est parlé 
ci-dessus, étaient MM. le maréchal Maison, de Schonen et Odilon- 
Barrot, qui avaient été envoyés le 2 août au soir par le nouveau 
gouvernement et qui ont dû accompagner le roi jusqu’à Cherbourg.} 


(Mémoires du comte de Damas, gouverneur du duc de Bordeaux.) 


LS 
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M. LE PRÉSIDENT nous dit que la Société percheronne 
a émis un vœu pour le changement du nom de Mortagne- 
sur-Huisne en celui de Mortagne-au-Perche. La même 
‘demande a d’ailleurs été faite par le Conseil municipal. 
L’'Huisne passe loin de Mortagne et c’est seulement depuis 
quatre-vingts ou quatre-vingt-dix ans que cette anormale 
dénomination se trouve à l’Oficiel. 


En adressant leurs excuses : 


M. DE LA MAHÉRIE parle d'un curieux bas-relief du 
‘XvIe siècle, dans l’église du Pin-la-Garenne, que M. Creste, 
d’accord avec M. le Curé, s’oceupe de mettre en meilleure 
place. 


M. le comte DE VIGNERAL nous ‘signale, dans l'église de 
Ri, une vierge du xv® siècle et les fonts baptismaux 
où furent présentés le bienheureux P. Eudes et ses frères 
et, dans l’église de Commeaux, deux toiles attribuées, l’une 
à Rubens et l’autre à Ribera. 


M. pu MESNIL annonce que la vieille basilique de Tortose, 
_pour laquelle il nous avait fait faire un vœu de conservation, 
va être rendue à sa destination ; des ordres ont été donnés 
par le haut-commissariat de Syrie. 


M. ADIGARD DES GAUTRIES nous envoie de Ljan (Norvège) 
une photographie du fameux vaisseau Le Gogstad (nom du 
village où il a été retrouvé, en 1880, sous une couche d’ar- 
gile), exemplairé unique d’un bateau de Vikings. 

Enfin, M. Joseph BESNARD a vu, dans les archives de 
La Chapelle-Montligeon, au commencement du xvrr® siècle, 
lc vote d’une certaine somme destinée à l’achat de vin pour 
.« La communion des fidèles ». Ceci corroborerait la commu- 
nication faite par Le le Curé de La Chapelle-Souëf (30 juin 
1922). 

M. LE PRÉSIDENT signale l'apparition, chez Téqui, 82, 
rue Bonaparte, d’un intéressant ouvrage sur la Révérende 
Mère Suzanne Marie de Riants de Villerey (1), supérieure 
du monastère de la Visitation de Lyon, dit l’Anticaille. 


- 


_& La famille de Riants de Villerey occupa longtemps le château de 
Villerey, en Condeau, au Perche. 
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Mme ]a comtesse D'ANGÉLY demande si un banc sei- 
gneurial fort riche, vu autrefois par elle dans l’église de 
La Rouge, est classé ? — Réponse affirmative. 


M. LE PRÉSIDENT nous demande ce que nous pensons du 
rétablissement d’un lanternon un peu plus élégant sur la 
tour de Notre-Dame lors de la réfection prochaine de la 
couverture. L'architecte des monuments historiques, 
M. Malençon, en est d'avis et nous aussi. 


Il nous annonce également la publication prochaine de 
l'ouvrage de M. BouLarp sur la dentelle d'Alençon et nous 
prie de l’accueillir avec faveur ; ce qui ne coûtera à personne. 


Nous avons maintenant, à Alençon, un comité ornais de 
la « Société bibliographique », dont le siège est à Alençon, 
17, ruelle Piquet. Les lundi et jeudi, Mme Chantepie se 
met à la disposition du public pour la location ‘des livres. 
Le prêt-revues fonctionne depuis quelque temps, à la 
satisfaction générale. 


M. LE PRÉSIDENT dit les réserves formulées par la Com- 
mission de conservation des sites, au sujet de la captation 
utilitaire des eaux de l'Orne et de la Rouvre. Il annonce 
que M. Poizat a fait le 11 mars une conférence sur Paul 
Harel et son œuvre à la Revue Normande ; qu’une exposition 
de peintures et de dessins de Léandre s’est ouverte le 
20 janvier à la galerie Hodebert et qu’enfin, aujourd’kui 
même, le chanoine Chénesseau, d'Orléans, donne à Paris 
une conférence sur les cathédrales normandes. 


… Puis il nous parle de la prochaine excursion à Domfront 
et Mortain, que l’on fixera, cette année, vers la fin d’août. 


Mie DE SEMALLÉ nous indique un excellent article de 
M. Gobillot dans la Revue des Arts liturgiques (n° de jan- 
vier), sur les vitraux de Barillet. 


Avant de terminer, M. LE PRÉSIDENT remercie Mne de 
Couëéspel qui offre au Musée une médaille de bronze de 
du Cange, l’auteur du Dictionnaire ; M. du Mesnil, pour 
sa thèse de droit qu'il nous envoie ; M. l'abbé Tabourier, 
pour l'hommage du premier numéro de son « Bulletin 
paroissial » et Mme Paysan, notre ancienne et dévouée 
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concierge, qui donne à notre Bibliothèque, en souvenir de 
son mari, une grande plaquette in-folio : le Pater illustré. 


La parole est maintenant à M. le docteur BEAUDOUIN, 
qui nous fait sur le médecin d'Aquin, père de Mgr l’Evêque 
dg Séez, une causerie pleine d'esprit et d’une documen- 
tation suggestive, comme bien on pense. | 


\ ’ ® ? L4 # 
Le programme épuisé, la séance fut levée vers 16 h. 12. 


| Le Secrétaire, 
P. GERMAIN-BEAUPRÉ. 


Séance du 8 mai 1923 


Présidencee de M. Henri TOURNOüER, Président. 


Le. mardi 8 mai 1928, à 14 h. 14, à la Maison d’Ozé, 
réunion de la Société historique et archéologique de l'Orne. 


Présents : Mmes Ia comtesse D’ANGÉLY, BouRrDON, 
DE COUESPEL, DEscouTureEs, EoN, P. HAREL, MaARTINEAU, 
la baronne DE SAINTE-PREUVE :; Miles BELLESSORT et 
CHAUVEAU ; MM. le docteur BEAUDOUIN, DE BEAUREGARD, 
Félix BEsNARD, Henri BESNARD, l’abbé DAREL, Francis 
Eon, l’abbé FONTAINE, GRISARD, l’abbé GUERCHAIS, le 
chanoine GUÉRIN, GUILLAUME, Paul HAREL, JOUANNE, 
JOUSSELIN DE SAINT-HILAIRE, l’abbé LETACQ, Henri Mar- 
TINEAU, l’abbé MauviEz, H. TourNoüER, VADÉ. 


Excusés : MneS Félix BESNARD, À. LEVEILLÉ, RUFFRAY, 
TIERCELIN, TourNoüer ; MM. Joseph BEsNARD, Maurice 
BourDON, CRESTE, le vicomte DAUGER, FELDTRAUER, 
François FEREY, DE FRILEUZE, l’abbé GERMAIN-BEAUPRÉ, 
GoBiLLor,le docteur HoMMEY,l’abbé LEGROS,LEMARQUANT, 
DE PEYERIMHOFF, P. ROMET, le vicomte P. DE ROMANET, 
le baron Jules DES Rorours, Etienne DE LA SERRE, l'abbé 
TABOURIER, DE Torcy, le R. P. UBALD, DE VIGAN. 
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M. Henri TOURNOüER préside la réunion et après la lecture 
du procès-verbal qui est adopté, présente quelques membres 


. DOUVEAUX : 


M. Pierre Abadie, conseiller général du Theil, présenté 
par le vicomte P. de Romanet et M. Tournoüer. 

M. le docteur EKltrich, ancien interne des hôpitaux, 
présenté par Mme et le docteur Le Jemtel ; 

Mme Laffilley, à Crulai, présentée par M. Vepoe Goblet 
et M. Tournoüer ; 

M. Pasquet, secrétaire-adjoint de la Mairie de Sées, 
présenté par M. l’abbé Letacq et le docteur Hommey ; 

M. l'abbé Petron, à Fresnes, par Montsecret, présenté 
par le vicomte de Banville et M. Tournoüer. 


M. LE PRÉSIDENT adresse les souhaits de la Société à 
plusieurs de nos membres ou à leurs familles pour d’heureux 
événements, qui sont d’aimablés fiançailles de : 


Mie (fhauveau avec M. Panel : 
Mile P. Poupet avec M. David ; 


Le comte du Mesnil du Buisson avec Mie de Palligny ; : 


Mie Renée Thoureau avec le comte de Caffarelli ; 
Mie de Ludre avec le comte du Lau d’Allemans : ; 
Mile de Sars avec le vicomte Calemard du Genestoux. 


Tous s’associent également aux félicitations adressées 


par M. Tournoüer à M. Brouard, que le ministre du Com- 


merce et de l'Industrie vient d’honorer d’une médaille 
d'argent du travail. 


Quelques communications ou questions de nos membres 
sont transmises par M. Tournoüer. Mme LE JEMTEL demande 
. notamment où l’on peut trouver les légendes de nos forêts 
des environs d'Alençon et comment les reconstituer. Quelle 
est l’origine des noms Ecouves, Perseigne, Andaïme ? 


M. DE FRILEUZE signale un prieuré près de La Baroche- 
sous-Lucé, dit ferme du « Bois de Blondel ». Il reste notam- 
ment une chapelle attenante du xv® siècle. « Le gâble 
oriental, couronné de rampants granitiques en relief est 
percé d’une fenêtre trilobée, dont les nervures fines en 


pierres calcaires sont sculptées délicatement. » Au sud, 
ls. ] *. 
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une autre fenêtre trilobée, une porte en ogive ornée de. 
colonnettes. M. de Frileuze demande que l’on s'intéresse à 
ces vestiges intéressants, que l’incurie du propriétaire et 
des occupants laisse peu à peu s’effriter sous les SHHQUES 
du temps. 


M. Joseph BESNARD nous envoie également une note 
documéntée, qui témoigne de sa persistante activité de 
chercheur : L 


M. l’abbé Brochard, second vicaire de Saint-Martin-des-Champs, 
à Paris, vient de faire paraître (1) une très intéressante Histoire 
de la paroisse et de l’église de Saint-Laurent à Paris qui, selon 
l'expression même de M. le chanoine Pisani, « tiendra une place 
des plus honorables parmi les monographies paroissiales ». 

Ce volume, que l’auteur présente « aux paroissiens de Saint- 
Laurent et plus généralement aux amateurs d’antiquités pari- 
siennes », mérite également d’être signalé aux historiens de notre 
département. Il contient, en effet, de curieux renseignements 
sur un évêque et un prêtre de notre diocèse: Mgr Goubpillon et 
l'abbé Nicolas Gobillon. 

Etienne Goupillon avait été nommé à la cute de Saint-Laurent 
par rescrit du pape Sixte IV en 1475. Deux ans plus tard, Mgr Cor- 
negrue lui cédait l’évéché de Séez. Mgr Goupillon ne tarda pas. 
à avoir un concurrent sérieux, Gilles de Laval, qui lui disputa 
le siège de saint Latuin. De cette rivalité naquit une sorte de 
schisme, dont parle l'abbé Hommey, dans son Histoire générale 
_du diocèse de Séez. | * 
L'abbé Nicolas Gobillon était fils d’un avocat de Mortagne, 
mais nous n’avons pu acquérir la certitude que c’est dans cette 
ville qu’il vit le jour le 26 septembre 1626. Les Gobillon étaient 
apparentés aux plus illustres familles percheronnes. Le lieutenant 
général du Perche, Rodolphe Faguet, était l'oncle du futur curé 
de Saint-Laurent. 

Alors qu’il n’était encore que diacre, l'abbé Gobillon fut pourvu 
d’un bénéfice dans l’archidiaconné de Bellême (2). 

En 1655, nous le trouvons curé de Saint-Pierre de Brétigny, 
qui faisait alors partie du diocèse de Paris. Appelé ensuite à la 
cure de Saint-Laurent, il ne tarda pas à s’y faire remarquer par 
ses mérites et ses talents. Plusieurs cardinaux, le choisirent pour 
être leur conseil, 


(1) Librairie ancienne, Edouard Champion, 5, quai Malaquais, Paris. 
: (2) Pouillé du diocèse de Séez. 
. e 
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L’abbé Nicolas Gobillon, qui s'était également acquis la confiance 
du roi, mourut le 4 mai 1706. 

L'ouvrage de M. l’abbé Brochard contient un très joli portrait 
de l’ahbé Gobillon. 


M. TourNoüEr donne communication d’un appel du 

‘duc de Trévise, président de « La Sauvegarde de l'Art 

français », société dont le but est de garder les œuvres 

anciennes de nos artistes de toute destruction, de tout van- 

dalisme et notamment d’une dispersion regrettable en des 

mains étrangères hors de nos frontières. La Société s’ associe 
bien volontiers à ce programme qu’elle fait sien. 


M. LE PRÉSIDENT signale successivement une « Semaine » 
du Droit Normand, tenue à Jersey fin mai ; une intéressante 
excursion, fin juin, de la Société française d'archéologie à 
Valence, Montélimar, etc. et la tenue des « Assises de 
Caumont », en juillet, à Rouen. 


Une lettre de notre confrère, M. ADIGARD DES GAUTRIES, 
lecteur en Danemark, prouve que les occupations universi- 
taires n’empêchent pas notre confrère de penser à nos 
travaux et il demande l'échange de notre bulletin avec la 
revue de Bergen, ce qui est adopté. De même, on décide 
l'échange avec la Société « Les Amis du Vieux Havre ». 


Notre confrère, M. BEAUGÉ, va publier très prochaine- 
‘ment un important ouvrage: À. travers la Haute-Égypte. 
— Vingt ans de souvenirs. Ce livre abondamment illustré, 
est attendu avec tout l'intérêt qu’il mérite, M. Beaugé 
ayant déjà témoigné au sein de notre Société d’une activité 
et d’un esprit de recherche précieux pour nos travaux. 


M. TourNoüER signale quelques articles intéressants : 


: La Revue Catholique de Normandie (avril 1923), poursuit son 
étude sur une abbesse bénédictine du xvri® siècle (Mme de Rouxel 
de Médavy) et donne un article sur « la: persécution religieuse 
dans la Seine-Inférieure (septembre 1792), » relation due à 
M. Ernult, curé de Giel (Orne). Il cite les prêtres du diocèse de Sces 
insermentés, qui furent obligés de quitter le territoire français, 
en exécution du décret du 26 août 1792. 

Dans ce même numéro, M. l'abbé Guéry commence la publi- 
cation du « grand pouillé » du diocèse d'Evreux, conservé aux 
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archives de l'Eure » (G 22 à G 35), en ce qui concerne le doyenné 
de Laigle (Notre-Dame d’Aube et Saint-Médard d’Auguaise).. 

Dans la Vie Paroissiale à Alençon, M. l'abbé Tabourier a entrepris 
une étude sur « la Corporation et la Confrérie des anciens drapiers 
alençonnais ». 

Comme preuve des résultats obtenus par les sociétés savantes, 
M. le Président indique qu’à la dernière réunion de 14 Société perche- 
ronne, M. Creste a émis le vœu, appuyé de considérants très 
motivés, que le nom de Mortagne-sur-Huisne donné à Mortagne 
depuis 1838 ou 1839, soit modifié en Mortagne-au-Perche. Ce 
vœu approuvé par la Société a été transmis au maire qui l’a soumis 
au Conseil municipal le 25 février 1923. Le Conseil l’a adopté à 
l’unanimité moins 4 voix. 


M. TourNoùüEr appelle l'attention sur des tentatives 
régionalistes du Petit Journal, qui contient sous la signature 
d’André Fages des articles sur la région normande. 

On adopte un vœu en faveur du choix du point d'Alençon, 
comme cadeau aux souverains étrangers, au lieu de l’iné- 
vitable vase de Sèvres qui est consacré aux dons faits aux 
princes dans les occasions solennelles. 


M. P. HaAREL parle de l’article de M. Henri Besnard sur 
« La gravure originale » paru dans Le Correspondant du 
25 avril dernier : il le juge avec une indulgence égale à de 
la bienveillante sympathie pour l’auteur. 


Pour essayer de rompre avec l’usage du guide genre 
_ Bedecker, illustré de similis, M. JouanxE, archiviste 

paléographe, va faire paraître un petit guide d’Alençon, 
sous le titre de : Promenade à travers le vieil Alençon, illustré 
d’un certain nombre de bois originaux, gravés par le secré- 
taire-adjoint de la Société. Ce petit livre sera présenté avec 
un soin particulier et il serait à souhaiter que de nouveaux 
Godard adoptent également cette voie et illustrent abondam- 
ment et beaucoup mieux même, les productions de nos 
archéologues ornais. | 


M. TourNoüER transmet l’appel reçu en faveur de la 
journée des laboratoires dont la Société soubaite le plein 
succès au bénéfice des sciences exactes dont toute recherche 
est solidaire. 


L 
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Lecture est donnée de l'interprétation, tout au moins 
curieuse, que M. le chanoine DUPONT attribue à un vieil 
usage, qu'il estime être la survivance d’un rite païen : 


Dans mon enfance (il y.a de cela bien longtemps !) lorsqu'on 
apercevait un essaim tourbillonnant au-dessus du rucher de mes 
parents, aussitôt les personnes présentes, hommes, femmes et 
enfants s’empressaient d’aller décrocher casseroles, poëlons et 
autres ustensiles, sur lesquels on frappait avec un caillou, en criant 

à tue-tête: Ah ! si belles, ah ! si belles, ah ! si belles. 


Dans notre pensée, ces paroles ne pouvaient s'adresser qu'aux 


abeilles ; aussi, malgré la pause bien marquée qu'on faisait entré 
ah ! et si, elles signifiaient pour nous: Assis, belles, c’est-à-dire 
asseyez-vous, posez- vous, belles abeilles. En réalité, nous ne faisions 
que répéter, comme des perroquets, trois syllabes, que nos aïeux 
s'étaient transmises de génération en génération et dont le sens 
nous échappait. 


Je m'’en rendis compte plus tard, en étudiant les Géorgiques 
de Virgile. Le poète, traitant des abeilles et des soins à leur donner 
indique, en ces termes, ce qu’il faut faire pour amener les essaims 
à se poser : 


Tinnitusque cie et Matris quate cymbala circum. 


(Géorgiques, IV, 64.) 


Ce qui veut dire en français : « Faites retentir des sons perçants 
et agitez, autour de l’essaim, les cynibales de Cybèle ». (Cybèle, 
déesse de fa Terre, était la mère des trois grands dieux de la 
mythologie romaine: Jupiter, Neptune et Pluton. Ses prêtres 
se livraient, en chantant ses louanges, à des danses frénétiques, 
au son des cymbales, de la trompette et du tambour. 


Les Romains avaient importé chez nous le culte de cette déesse 
et les Gaulois, nos ancêtres, grands amateurs de fêtes bruyantes, 
l'avaient adopté, d'autant plus volontiers qu’il leur fournissait 
l'occasion de se trémousser, en criant : « Ah ! Cybèle, ah ! Cybèle, 
ah ! Cybèle. » Voilà pourquoi nous, leurs descendants, continuions 
d’invoquer Cybèle, sans nous en douter. 

Le fait se renouvelait encore tous les ans, dans la seconde moitié 
du siècle derhier, en vertu d’un usage immémorial, au village de 
la Grande Bissonnière, en Sainte-Marguerite-de-Carrouges, et 
probablement aussi dans les villages voisins. _ 
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Enfin la réunion devait être agrémentée d’une causerie 
de M. Francis EoN, attendue avec intérêt. Notre distingué 
confrère, dont la facilité de parole rend les communications 
et les conférences si charmantes, parle de l’Académie de 
Bellême, aînée de l’Académie Goncourt et comme un essai 
avant la lettre un peu plus provincial. 


Sa causerie documentée et vivante fut très appréciée et 
_ vivement applaudie. 


L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée vers 
5 heures. 
Le Secrétaire-Adjoint, 
H. BESNARD. 


Les Vauquelin 


AVANT-PROPOS 


Notre regretté confrère, M. René de Brébisson, qui 
portait tant d'intérêt à toutes les questions concernant les 
familles normandes, eut le premier l’idée de faire un travail 
d'ensemble sur les Vauquelin. 

Dès 1911, il rassemblait tous les documents qu'il pouvait 
trouver sur les différentes branches de cette famille et 
c’est à ce sujet que j’eus l’occasion de lui écrire pour lui 
envoyer quelques notes sur les Vauquelin des Chesnes. 

J'ai pensé qu’un pareil labeur, déjà très avancé, ne 
devait pas rester inachevé, même à cause du décès de celui 
qui avait mis tout en œuvre pour le mener à bien. Si donc 
les pages qui suivent présentent à nos confrères quelque 
intérêt, qu'ils veuillent bien en rapporter tout le mérite 
à M. de Brébisson. | 

J’ai essayé, certainement beaucoup moins bien qu’il ne 
l’eût fait, de réunir toutes les recherches faites sur les 
Vauquelin. | 

Je tiens à remercier tout particulièrement Mlie de Bré- 
bisson qui a bien voulu me confier le dossier constitué par 
son père et où j'ai puisé largement. J’adresse également 
tous mes remerciements au colonel de la Fresnaye, descen- 
dant des Vauquelin des Yveteaux, au colonel de Maus- 
sion (1), descendant des Vauquelin de Sassy, au commandeur 
Le Court, au marquis de Touchet, qui avaient fait parvenir 
à. M. R. de Brébisson de nombreuses généaloiges et notices. 

Je n’ai eu qu’à joindre à tous ces documents les notes de 


(1) Les colonels de la Fresnaye et de Maussion sont décédés depuis que 
ces lignes ont été écrites. : 
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famille que je possédais pour mettre debout la notice qui suit. 

Comme beaucoup de familles très anciennes,' les origines 
des Vauquelin sont confuses. 

Moreri, dans son Dictionnaire historique (10° volume, 
édition de 1758), dit qu'ils sont, selon les uns, originaires 
d'Angleterre où leur noni s’écrivait Vaklin; selon les 
autres, ils auraient été au contraire s établir en Angleterre 
après la conquête. 

Suivant le chevalier du Pont, dans sa Manière de traduire 
les noms, des membres de cette famille figurèrent parmi 
les compagnons de Guillaume le Conquérant. Par contre, 
Magny, dans son Nobiliaire de Normandie, ne cite aucun 
Vauquelin partant avec Guillaume. 

En tout cas, les Vauquelin furent anoblis par l'arrêt 
des francs-fiefs en 1472. 

Une généalogie détaillée, mais sans preuves, copiée en 
1705 par Gilles de Veiïlleroy et actuellement dans le chartrier 
du château d’Ailly (1), les fait remonter à Jean Ier, duc 
de Bretagne. 

Voici copie de cette généalogie : 

10 JEAN I, duc de Bretagne, eut pour quatrième fils : 

20 GODEFROY VAUQUELIN, sire de Ferrières, tué par 
Hugues de Montfort, en 1066, qui eut de la comtesse de 
Guingamp, son épouse : 

80 GUILLAUME VAUQUELIN, sire de Ferrières et HENRI 
VAUQUELIN, qui passa en Angleterre avec Guillaume le 
* Conquérant, tige des Ferrers, des comtes de Salisbury, 
Nottingham, d’Arby, d’Essex. 

De Guillaume et d’une demoiselle de la Maison de Tancar- 
ville (mariés en 1070) naquit : 

40 GODEFROY VAUQUELIN, sire de Ferrières, qui eut pour 
fils : | | 

50 HENRI VAUQUELIN, sire de Ferrières, qui eut d’une 
fille de la Maison d’Evreux ou des comtes d'Aumale : 


(1) Aïilly, de nos jours commune de Bernières-d’Ailly (Calvados). Le 
château a appartenu à la famille Aubert d’Ailly, puis par alliance à la 
famille de Vauquelin des Chesnes. À la mort du baron Louis de Vauquelin, 
mort sans postérité, il passa à sa sœur la comtesse Gustave de .Vigneral. 
Est actuellement la propriété du comte Fernand de Vigneral. 
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60 JEAN VAUQUELIN, premier baron de Ferrières, qui 
| épouse Jeanne d'Harcourt, dame du Bourgthéronde, d’où : 

7° JEAN VAUQUELIN de Ferrières, qui épouse Jeanne 
de Préaux, fille du comte de Vendôme, d’où : 

8° JEAN, baron de Ferrières, et deux autres fils. De 
Jean et d’une fille du comte de Vendôme naquirent : 

a) JEAN DE FERRIÈRES, qui épouse Marguerite d'Har- 
court, dame de Montfort. 

90 b) PIERRE VAUQUELIN, seigneur de la Houssaye ne 
Champagne et qui eut pour fils : 

100 PIERRE VAUQUELIN, maître d'hôtel du comte 
d'Alençon, pris avec lui à la bataille de Crécy (1847). 

110 GUILLAUME VAUQUELIN épouse Jeanne de Fresnaye, 
d’où trois filles et deux fils dont l’aîné fut : 

129 RaouUL VAUQUELIN, maître d'hôtel du duc d'Alençon. 
‘Il défendit le château Gaillard contre les Anglais pendant 
six mois, en 1418 et fut emmeré prisonnier en Angleterre. 
Il y eut un fils: 

13° GUY ou GUYOT VAUQUELIN, qui vécut en Angleterre 
et épousa une Affour de Briouze d'où : 

140 a) FRALIN VAUQUELIN, revint en Normandie et 
mourut à Falaise en 1477. Tige des Vauquelin des Yveteaux, 
la Fresnaye, Sassy, Nécy, Vrigny. 

b) GUILLAUME VAUQUELIN, tige des Vauquelin du Tourp, 
des Chesnes, de la Brosse. : | 

D’après le comte Gérard de Contades, dans Les Yveteaux 
et la maison de Vauquelin, la fortune des Vauquelin paraît 
avoir été attachée à ses débuts à celle des barons de Briouze. 
Les terres de Bellou et de Briouze avaient été dès 1425 
apportées par Isabelle du Merle à Jean Affour, gentilhomme 
anglais, par mariage. Elles furent confisquées sur Guy 
Affour, leur fils, qui s'était attaché au parti anglais ; il se 
réfugia alors en Aquitaine où il fut procureur général de 
ce duché pour le roi d'Angleterre jusqu’à la conquête qu’en 
fit le roi Charles VII. Plus tard, Guy Affour, rentré en 
grâce, obtint de changer son nom en celui de Briouze. 
Guy Vauquelin, le premier de cette maison dont on peut 
parler avec certitude, avait épousé une fille de la faruille 
Affour et serait mort en Angleterre ainsi que sa femme. 
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Ils furent enterrés dans la cathédrale ne Ils 
laissaient deux enfants, Fralin et Guillaume. 

En résumé, la généalogie des Vauquelin est très incertaine 
jusqu’à Guy Vauquelin ; elle se précise pour la branche 
aînée descendant de Fralin ; mais la parenté entre les deux 
branches n’est pas rigoureusement prouvée, aucun document 
irréfutable n'indique que Guillaume est bien le frère de 
Fralin. Cependant les lettres, les pièces trouvées à la Biblio- 
thèque Nationale attestent que tous les Vauquelin se 
considéraient de la même famille. 

_ Si les armes ne sont pas identiques, les supports le sont : 

deux licornes. De plus, les Vauquelin du Tourp (qui sont 
de la branche cadette) ont les mêmes armes que les Vau- 
quelin de la branche aînée : d’azur au sautoir engrelé d'argent, 
cantonné de quatre croissants d'or. Les Vauquelin des 
Chesnes et de la Brosse portent : d'azur au chevron d'argent 
accompagné de trois croissants du même 2 et 1, celur de la 
pointe surmonté d’une molette d’éperon aussi d'argent. 

En tout cas, cette famille brilla d’un vif éclat aux xvre, 
xvue et xvirie siècles ; elle fournit des poètes, des membres 
du Parlement, des députés aux Etats généraux, des officiers 
de terre et de mer; des chevaliers de Malte, des prêtres, des 
religieuses. Elle se vit accorder trois marquisats: les 
Yveteaux, Hermanville, Vrigny. Puis au xix® siècle, les 
rameaux de cette maison, jusqu'alors si nombreux et si 
vivaces, s’éteignirent les uns après les autres, tout au 
moins dans leurs représentants mâles. La branche aînée 
disparut en 1828 par la mort du dernier Vrigny, et en 1845 
par le décès du dernier Sassy. La branche cadette, depuis 
la mort du dernier baron de Vauquelin des Chesnes en 1902, 
n'est plus représentée que par M. Paul de Vauquelin de 
la Brosse qui habite Pont-l'Evêque et qui n’est pas marié. 
Le nom de Vauquelin, si bien porté pendant tant de siècles, 
est appelé à disparaître et 1l serait à souhaiter .qu’il soit 
re.evé par un des fils des demoiselles de Vauquelin encore 
existantes. 

Le tableau ci-contre indique les souches des différents 
rameaux des Vauquelin et permettra de suivre plus faci- 
lement les pages que l’on va lire., 
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BRANCHE AINÉE 


Vauquelin des Yveteaux, la Fresnaye, Her- 
manville, Sassy, Rebours, Méheudin, Nécy, 
Bazoches, Vrigny. 


I. — FRALIN VAUQUELIN vint d'Angleterre servir la France 
sous le roi Charles VII. Par sa mère il avait des intérêts 
entre Falaise et Briouze: il s’attacha du reste à un Paléo- 
logüe, Georges de Bissepot. Ce Georges de Bissepot et son 
frère Alphonse, après la prise de Constantinople par les 
Turcs en 1453, s'étaient retirés en France. Le roi de France 
leur avait donné le gouvernement de la ville de Falaise et 
Fralin Vauquelin devint leur lieutenant. | 

Il épousa noble dame Thibout, mourut à Falaise en 1477 
et fut enterré dans l’église des Yveteaux (1). 


II. — JEAN VAUQUELIN, fils du précédent, fut lieutenant 
général du roi à Falaise sous Georges de Bissepot. Il fut 
anobli en 1472 par l'arrêt des Francs-fiefs. (Dans le manuscrit 
Y-26 des fonds Martainville de la Bibliothèque de Rouen, 
M. de Marle qualifie les Vauquelin d’ancienne noblesse. 

Il acquiert d’'Edmond de Briouze, son parent, la terre 
des Yveteaux, en 1475. | 

Il épousa Marie Pitard de Saint-Hilaire (2) dont il eut 
deux fils. Il mourut en 1499 et fut enterré aux Yveteaux. 

Voici son épitaphe : 

Hic jacet nobilissimus vir, Joannes Vauquelin Fraleni 
filius, eques dominus de la Fresnaye (3) et des Yveteaux, 
urbis et vicicomitatus Falesiæ protector sub illustrissimo 
Georgio Palcologo ab imperatoribus bisantinis oriundo qui, 
capta a Turcis Constantinopoli, in Galliam profugus a rege 
gubernator Falesiæ effectus. Præfato Vauquelin conjugi 
dilectissimo nobilis Domina Maria Pitard hoc monumentum 
posuit. 


(1) Les Yveteaux, petite commune du canton de Briouze;l’ancien château 
des Vauquelin appartient au vicomte d’Anterroches. 

(2) Pitard de Saint-Hilaire : de gueules à 3 pommes de pin d’or. 

(3) La Fresnaye-au-Sauvage, commune du canton de Putanges, limi- 
trophe des Yveteaux. 
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Ils eurent deux fils : 


III. — Nicozas VAUQUELIN, fils aîné de Jean, fut reçu 
le 28 juillet 1498 comme lieutenant général pour le roi au 
gouvernement, ville et vicomté de Falaise. Il épousa le 
80 octobre 1498 Marguerite Jean, dame de Sassy (1), qui 
mourut le 14 juillet 1550 et fut enterrée dans la chapelle 
Saint-Norbert de l’église de la Trinité à Falaise. 

JEAN VAUQUELIN, fils cadet de Jean, fut seigneur 
d’Osmoy ; il épousa Marguerite de la Pallu et eut deux fils : 

1° Jean, né en 1502, seigneur du Taillis, colonel d’infan- 
terie, fut tué au siège de Vitré. Il avait épousé Marguerite 
de Sévigné (2), d’où descendent les d’Arcy, de Beaucey, 
du Bochet, de Foinel. 

20 Charles, seigneur de la Brethe, eut deux filles dont 
l’une mourut sans être mariée et l’autre épousa le seigneur 
de Fresney-Cingal (3). 

Les enfants de Nicolas Vauquelin furent : 


IV. — 19 JEAN VAUQUELIN, seigneur de la Fresnaye, 
fit les guerres sous François Ier, servit sous le maréchal 
d’Annebault et fut tué, dans un combat, le 10 juillet 1545. 
Il avait épousé Barbe de Boislichausse (4), dame des 
Ostieux (5) en 1531. 

-D'où un fils : Jean, dont il sera question plus loin. 

20 CHARLES VAUQUELIN, deuxième fils de Nicolas, fut 
seigneur des Yveteaux. Il servit dans l’armée sous le comtc 
de Brienne, fut chevalier de l’ordre de Saint-Michel et 
‘ mourut sans enfants vers 1590. La terre des Yveteaux 
revint à son neveu Jean, fils de son frère aîné. 

89 GUILLAUME VAUQUELIN, troisième fils de Nicolas, fut 


(1) Sassy, commune du Calvados, à 8 kilomètres au nord de Falaise, 

Jean de Sassy : de sable aux 3 glands d’or. 

(2) Sévigné : écartelé de sable et d'argent. 

(3) Fresney, commune du Calvados, à 6 kilomètres à l’est de Thury- 
Harcourt, au sud de la forêt de Cinglais. 

Fresney-Cingal : d'azur au chevron d’argent accompagné en chef de 2 roses 
du même el en pointe d’une fleur de lys d’or sur 3 trèfles d'argent. 

(4) Boislichausse : d’or à une fasce de sable. 

(5) Les Ostieux, village situé entre Les Yveteaux et La Fresnaye, actuelle- 
ment de la commune des Yveteaux. 
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seigneur de Nécy (1) et de Guibray. Il devint avocat général 
au Parlement de Normandie et fut un des rédacteurs de 
la coutume de Normandie. Il épouse Marie Droullin, fille 
de Maurice Droullin (2), seigneur de, Fleuriel (3). Elle 
décéda en 1577 et lui en 1587 ; il est enterré dans l’église 
de la Trinité à Falaise. Il est la souche des Vauquelin de 
Nécy. 

40 YVONNE VAUQUELIN, première fille de Nicolas, épouse, 
en 1535, Thomas Morel, seigneur d’Aubigny (4), Morières, 
Soulangy, Morteaux (5). D'où descendent actuellement 
les d’Aubigny d’Assy et les d’'Eyragues. 

59 JEANNE VAUQUELIN, épouse en 1537 Julien de Mor- 
chesne (6). D’où descendent les de Mieux de Morchesne. 


V. — JEAN VAUQUELIN (1536-1607) est le poète connu 
sous le nom de Vauquelin de la Fresnaye. Il fut seigneur 
de la Fresnaye, des Yveteaux, Boissey, Sassy, etc. Il est 
l’auteur de l'Art poétique, des Foresteries. I] épousa Anne 
de Bourgueville, fille de Charles de Bourgueville, lieutenant 
général au bailliage de Caen. Il succéda à son beau-père 
dans cette charge en 1582 et la conserva jusqu’en 1592. 

Jean Vauquelin n'’hérita de la terre des Yveteaux que 
vers 1590 et il préféra toujours le manoir de la Fresnaye 
à celui des Yveteaux. D'après Gérard de Contades, il aurait 
loué, le 29 mars 1599, la terre, les fermes, le manoir sei- 
gneurial des Yveteaux à Laurent Chappey. Il mourut en 
1607 et fut enterré à Sassy. Sa veuve mourut en 1617. 

Ils eurent plusieurs enfants : 

19 Guillaume, dont l’article suit. 

20 Nicolas, connu sou: le nom de Vauquelin des Yveteaux. 
Son père résigna en sa faveur sa charge de lieutenant 
général au bailliage de Caen en 1593. A la suite de démêlés 


(1) Nécy, commune de l'Orne, du canton de Trun. 

(2) Droullin : d'argent au chevron de gueules accompagné de 3 quinte 
feuilles de sinople. 

(3) Fleuriel, village près d'Ecouché. 

(4) Morel d’Aubigny : d’or au lion rampant de sinople couronné du même. 

(5) Toutes ces localités sont aux environs de Falaise. 

(6) Morchesne : d'argent au chevron de gueules accompagné de 3 mouckhe- 
Lures d’'hermine 2 et 1. 
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avec le Parlement de Normandie, il la vendit en 1600 à 
son frère Guillaume et vint à Paris où 1l fut présenté à 
Henri IV par Desportes, et peu après nommé précepteur 
du duc de Vendôme, fils naturel du roi et de Gabrielle 
d’Estrées. En février 1609, le roi le nomme précepteur 
du dauphin, malgré l'opposition de Marie de Médicis. 
Il ne garda pas longtemps cette fonction après la mort 
de Henri IV et dut quitter la cour en juillet 1611. Il s’installe 
à Paris dans un hôtel qu'il possédait rue du Marais, au 
faubourg Saint-Germain, où il mena une vie épicurienne et 
souvent scandaleuse. Quoiqu'éloigné de la cour, il y avait 
gardé des relations considérables et il put y introduire 
_ Malherbe et protéger Mézeray, deux compatriotes. 

Les dernières années de sa vie se passèrent en discussions 
avec son frère Guillaume et le fils de ce dernier, Hercules, 
qui n’approuvaient pas sa vie déréglée. Nicolas cependant 
vendit sa maison de Paris à son neveu Hercules et acheta 
la terre de Brianval, située à Vareddes, près Meaux, où il 
mourut le 9 mars 1649. Il n'avait pas contracté d'alliance. 

80 Charles Vauqueclin, seigneur d’Arry, abbé de Saint- 
Pierre-sur-Dives. 

40 Anne Vauquelin, mariée à Artus du Quesnoy. 

5° Jeanne Vauquelin, mariée à Charles Morin de Banneville. 
- 60 Madeleine Vauquelin, mariée à Jean de Héricy. 

7° René-Jean-Jacques Vauquelin, tige des Vauquelin 
de Sassy et de Vrigny. 


VI. — GUILLAUME VAUQUELIN (1574-1653), dit le Pré- 
sident de la Fresnaye, fut lieutenant général à Caen, puis 
député aux Etats généraux de 1614-1615. Chose bizarre, 
il s’y rendit comme député du Tiers-Etat tandis que François 
Vauquelin, baïili d'Alençon, qui appartenait à une branche 
cadette, était député de la noblesse pour le bailliage 
d'Alençon. D’après Masseville, la raison en est la suivante : 
« C’est que le Tiers qui est incomparablement plus nombreux 
que les deux autres ordres ensemble et qui porte les prin- 
cipales charges de l'Etat, trouva plusieurs pcrsonnes de 
qualité qui voulurent bien aller représenter dans quelle 
situation était le peuple. » 
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Guillaume profita de son séjour à Paris pour se faire bien 
voir de la reine Marie de Médicis qui le nomma maître des 
requêtes de la reine régente. Plus tard, il prit le parti desa 
bienfaitrice quand elle lutta contre son fils Louis XIII. 

Il avait épousé, en 1599, Marie du Quesnoy (1), dame 
de Boissey-en-Auge, qui mourut en 1627. Guillaume mourut 
en août 1658 et fut enterré aux Yveteaux. 

Ils eurent plusieurs enfants : 

19 Jean, mort en 1617 sans postérité. 

20 Hercules, dont l’article suit. 

89 et 4° Deux filles relgieuses. 

59 Marie (1612-1640), qui épouse Bénédict de Fou- 
longre (2). De cette alliance, un fils : Olivier, chevalier de 
Malte, n’a pas laissé postérité. 


VII. — HERCULES VAUQUELIN (1603-1677) est lieutenant 
général du bailliage de Caen le 27 avril 1626, conseiller du 
roi en ses Conseils d'Etat et privé le 2 mai 1626, maître 
des requêtes en 1634. Reçu au Parlement de Paris, le 8 jan- 
vier 1635, il préside les Etats de Languedoc en 1640. Il est 
nommé intendant en Languedoc et Roussillon et enfin 
conseiller d'Etat en 1644. Ami du cardinal de Richelieu, 
il ne put s'entendre avec Mazarin et se retira de la vie 
publique ; il n’avait pas quarante ans. 

Non content de posséder les terres des Yveteaux, de 
Sassy, il acheta, près de Caen, la terre d'Hermanville qu’il 
fit ériger en marquisat en 1651. 

Il avait épousé en 1635 Madeleine de Guillon, fille de 
messire François de Guillon (8). Ils eurent pour enfants : 

19 Louis-Hercules, dont l’article suit. 

20 Jean, seigneur des Yveteaux (1651-1716). Ce fut un 
original et un occultiste obstiné qui se renferma dans son 
château des Yveteaux, tout entier à la recherche des sciences 
occultes. Il épousa sa cousine, Marie-Thérèse Vauquelin 
de Sassy et de Nécy, de laquelle il eut une fille, Madeleine, 


(1) Du Quesnoy : d’argent à un lion de gueules accompagné de 9 glands 
de sinople. 

(2) Foulongre : de sable à 3 coquilles d'argent. 

(3) Guillon : d’azur au sautoir d’or, 
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qui épousa, en 1700, François Carrel (1), conseiller du roi 
au Parlement de Paris, puis président de la cour des Aydes. 

Jean Vauquelin vendit le château et la seigneurie des 
Yveteaux à son gendre pour 150.000 livres. Ce dernier 
obtint, en 1710, l'érection de cette terre en marquisat 
« en considération de ses services et de ceux rendus par les 
ancêtres de sa femme. » Jean Vauquelin, retiré à Caen 
dans une maison du faubourg Saint-Gilles, y mourut le 
22 janvier 1716. 

39 Louis, abbé des Yveteaux, seigneur de Boissey, curé 
d'Hermanville. 

D'après le manuscrit écrit par Jean Vauquelin des 
Yveteaux, actuellement en possession de la famille de la 
Fresnaye (qui descend de François Carrel et de Marie- 
Thérèse Vauquelin), « la cure d’'Hermanville était à la 
nomination du marquis d'Hermanville et avait un revenu 
de quatre à cinq mille livres. Le service s’y faisait comme 
dans une cathédrale, grâce à la présence de trois prêtres 
appelés obitiers. Le trésor était de 500 livres de revenus. 
La maison presbitérale, bâtie de neuf par le dit sieur abbé 
des Yveteaux, est des plus jolies, toute lambrissée, la mer 
en termine la vue par derrière. Il y a un colombier consi- 
dérable, un jardin des plus propres et des mieux entretenus, 
un canal très beau et un berceau d'arbres magnifiques qui 
borde le canal d’un bout à l’autre. » : 

49 Marie-Louise Vauquelin, épouse X. de F'edit, seigneur 
de Saint-Ouen et de la Barde. 

50 Madeleine Vauquelin épouse en 1656 Jean-Antoine 
Hue (2), séigneur de Luc, de Langrune, chevalier de Saint- 
Louis. D'où actuellement les Hue de Caligny. 


VIII. — Louis-HERCULES VAUQUELIN, marquis d'Her- 
manville (1636-1688), fut conseiller au grand Conseil et 
peu aprës grand rapporteur au sceau et commissaire de la 
Chambre royale. Il épousa, en 1674, Louise Raudot et 


(1) Carrel: d’hermine à 3 carreaux d’azur. 
(2) Hue : d’azur à une aigle éployée d’argent surmontée en chef de 2 étoiles 


du même. 
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mourut de la petite vérole en 1688. Il fut enterré à Herman- 
ville. Sa veuve décéda en 1692. Ils eurent pour enfants : 

19 Louis-Hercules, dont l’article suit. 

20 Louis, seigneur de Boissey, chanoine et grand vicaire de 
l’archevêque d’Albi, curé d'Hermanville. 

80 et 40 Deux filles, toutes deux religieuses à la Visi- 
tation de Caen. | 


IX. — Louis-HERCULES, marquis d'Hermanville, né en 
1677, fut d’abord officier dans le régiment des carabiniers 
du duc du Maine ; il épousa Elisabeth-Thérèse de Crois- 
mare (1), fille d’'Anne-François de Croismare, baron de 
Lasson, et d’Elisabeth de Croismare. 

Ils eurent quatre enfants : 

1° Louis-Hercules, dont l’article suit. 

20 Louis, chevalier de Malte, mort sans postérité. 

89 et 4° Deux filles sans alliance. 


X. — Louis-HERCULES, marquis d'Hermanville, seigneur 
de Boissey, capitaine au régiment de Royal-Dragons, cheva- 
lier de Saint-Louis, épouse Appoline-T'hérèse de Marguerit (2) 
(1745-1835) qui est enterrée à Versainville. Il mourut en 
1782 sans laisser d’enfants. Au moment de sa mort, il 
habitait rue Beauvoisine à Rouen ; il avait pour cousin et 
héritier Noël-Urbain-André de la Fresnaye (archives de 
Me Desrez, notaire à Rouen). | 

Avec lui s’éteignaient les Vauquelin d’Hermanville. 


Rameau des Vauquelin de Nécy, Méheudin, 
Bazoches, Ki 


J. — GUILLAUME VAUQUELIN, fils de Nicolas, seigneur des 
Yveteaux, et frère de Jean, seigneur de la Fresnaye, fut 
seigneur de Nécy. Il épousa, comme nous l’avons dit plus 
haut, Marie de Droullin dont il eut : 

10 Antoine, seigneur de Nécy, capitaine de cavalerie, 


(1) Croismare : d'azur au lion passant d'or. 
(2) Marguerit : d’or à 8 roses de gueules, 
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fait prisonnier à la bataille de Lépante, tué au siège de 
Saint-Lô (1574). 

29 Hyérosme, dont l’article suit. 
” 80 François, tige de la branche de Bazoches et de Ri. 

40 Anne, épouse le 1 janvier 1577 Pierre des Rotours (1), 
écuyer, seigneur et patron du Sacq (2) et de Méguillaume (3). 
Ils eurent six enfants. 

D'où les Rotours actuels (Archives généalogiques de la 
Noblesse de France. Laïiné, 1828, tome Il). - 


II — HYÉROSME VAUQUELIN (1556-1594), seigneur de 
Méheudin (4), Loucé (5), Guibray, Nécy, après la mort de 
son frère, fut conseiller du roi en son Parlement de Nor- 
mandie en 1582, et son avocat général en 1585. Il épousa 
Charlotte Le Roux du Bourgthéroude (6). Il est enterré 
dans l’église de la Trinité, à Falaise. 

Ils eurent pour enfants : 

19 Claude Vauquelin, seigneur de Méheudin, Loucé, 
Guibray, conseiller, puis avocat général au Parlement de 
Normandie. Il épousa Suzanne Brochard (7), dont il eut 
deux filles : 

a) Elisabeth épouse Alexandre Bouchard, vicomte de 
Blosseville (8), conseiller au Parlement de Normandie. 

b) Une fille religieuse. 

20 Marie Vauquelin épouse, en 1604, Guillaume de 
Vigneral (9), seigneur du lieu, de Coubersoir, de la Chablerie, 
vicomte d’Argentan et d’'Exmes. D'où : 

a) François de Vigneral (1608-1682), seigneur de Vigneral, 


(1) Des Rotours : d’azur à 3 besants d’or, 

(2) Le Sacq, petit écart de la commune de Mesnil-Gondouin, canton 
de Putanges. 

(3) Méguillaume fait partie actucllement de la commune de Chênedouit, 
canton de Putanges. 

(4) Méheudin, rattaché de nos jours à la ville d'Ecouché. 

(5) Loucé, petite commune à 4 kilomètres au sud d’Ecouché. 

(6) Le Roux: d'azur au chevron d'argent accompagné de 3 mufles de 
léopard d'or. 

(7) Brochard : d'argent au chef d’azur au chevron renversé du même chargé 
de 3 annelets d'or. 

(8) Bouchard de Blosseville : de gueules au lion rampant d'or. 

(9) Vigneral: d'azur au chevron d'or accompagné en chef d'un croissant 
d'argent entre 2 étoiles d'or et en pointe d’une tête de léopard du même. 


LE] 
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conseiller au Parlement de Normandie, tige de la branche 
des Vigneral de Sevray, actuellement. éteinte. 

b) Claude de Vigneral (1614-1695), seigneur de laCha- 
blerie, Ri, Commeaux, tige des Vigneral actuels. 

c) Charlotte de Vigneral épouse, en 1629, de Guillaume 
de Marguerit, vicomte de Falaise, grand’mère de François 
de Marguerit, seigneur de Versainville, créé marquis de 
Marguerit en décembre 1781. 

80 Jeanne Vauquelin épouse Bigot, seigneur de Mar- 
tigny (1). 

49 Charlotte Vauquelin épouse Guillaume Troterel, sei- 
gneur d’Eraines et de Saint-Quentin. 

5° Françoise Vauquelin épouse en 1610 François de 
Marguerit, seigneur du Buse, noble de Guibray, d’Eran. 

60 Nicolas Vauquelin, dont l’article suit. 


III. — Nicozas VAUQUELIN, seigneur de Nécy, conseiller 
du roi, lieutenant général à Falaise, épouse Marie de Mar- 
guerit, sœur de François de Marguerit, ci-dessus nommé. 

Ils eurent pour enfants : | 

‘19 Louis, dont l’article suit. 

20 François, seigneur de Linson, épouse, à 63 ans, Anne 
de Lescale (2), dont 1l n’a pas d'enfant. 

89 Charlotte épouse Julien Douésy, seigneur d’'Olendon(8). 
D'où les Maussion actuels. 


IV. — Louis VAUQUELIN, seigneur de Nécy et de Catillon, 
lieutenant général à Falaise, épouse en premières noces 
Charlotte Jean, dame de Catillon (4). 

D'où Nicolas dont l’article suit. 

En secondes noces, Marie Fauche d’Oinoy ; de cette 
alliance naquit Marie-Thérèse Vauquelin, qui épouse son 
cousin Jean Vauquelin des Yveteaux et meurt en couches 


(1) Bigot de Martigny : d'argent au chevron de sable accompagné de 3 roses 
doubles de gueules. 

(2) Lescale : de gueules à une échelle de 5 échellons d'argent, et au chef 
aussi d'argent, chargé d’une aigle à 2 têtes de sable. 

(3) Douésy d’Olendon : de gueules au chevron d’or accompagné de 3 besan£s 
d'argent 2 et 1 

(4) Jean de Catillon : d'azur à 3 glands versés d’or. 
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en 1682, à la naissance de sa fille Madeleine (la future 
Mne Carrel, marquise des Yveteaux). 


V. — Nicozas VAUQUELIN, seigneur de Nécy et de 
Catillon, fut avocat du roi au bailliage et siège présidial de 
Caen. Le nom de sa femme n’est pas connu. 

Il eut un fils, Louis. 


VI. — Louis VAUQUELIN, seigneur de Nécy, aussi avocat 
du roi, à Caen, épouse Marie-Aimée du Four de Cui (1). 
D'où un fils, Louis-François-Gabriel. 


VII. — Louis-FRANÇOIS-GABRIEL VAUQUELIN, seigneur 
de Nécy, épouse le 10 avril 1722 Marie-Anne-Angélique 
de Touchet (2). 

D'où une fille : 

Jeanne-Élisabeth-Henriette Vauquelin, qui épousa le 
18 novembre 1744 Pierre-Paul le Marchant de Caligny. 
Ils eurent un fils, Philippe-Paul-Aimé Le Marchant, qui 
épousa sa cousine Marie-Madeleine-Françoise de Marguerie. 
Ils vivaient encore à Luc-sur-Mer, en 1812, époque où 
Mme Le Marchant, née de Marguerie, obtint la séparation 
de bien d’avec son mari. | 

Ce sont les derniers représentants de la branche des 
Vauquelin de Nécy. 


Rameau de Bazoches et de Ri 


I. — FRANÇOIS VAUQUELIN (1562-1627), troisième fils 
de Guillaume, baron de Bazoches-au-Houlme (3), seigneur 
de Ri (4), du Perron, baron de Sacy, fut conseiller du Rot 
en ses Conseils, bailli d'Alençon, député de la noblesse aux 
Etats généraux de 1614-1615. Il était chevalier de l’ordre 
de Saint-Michel. 


(1) Du Four de Cui : d'argent au chevron de gueules accompagné de 3 roses 
de gueules à queue de sinople. 

(2) Touchet : d'azur à 3 mains dextres d’or 2 et 1. 

(3) Bazoches-au-Houlme, actuellement commune du canton de Putanges 

(4) Ri, actuellement commune du canton de Putanges. 
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Il se maria trois fois : de Jeanne de Heude et de Jeanne 
du Bellay, il n'eut pas d’enfants. 

En 1610, il épouse Françoise d’Averton (1582-1655), 
fille de François d’Averton (1). Après la mort de son mari, 
elle fonda les Ursulines de Falaise. Le récit de sa vie fut 
imprimé sous le titre de T'ableaux des éminentes vertus de 
Madame de Sacy. Elle mourut à l’abbaye de Vignats, près 

Falaise, en odeur de sainteté. 
_ Ïls eurent deux fils : 
Charles, mort sans postérité. 
François, qui suit. 


IT. — FraANçors VAUQUELIN, baron de Bazoches, de 
Sacy et de Ri, épousa Jeanne de Bourgueville. Il venditen 
1636 la terre et le fief de Ri à Charles Auvray, seigneur de 
la Gondonnière, à qui Claude de Vigneral, neveu à la mode 
dè Bretagne, le reprit par retrait lignager en 1637 (Chartrier 
du château de Ri). 

Ils eurent pour enfants : 

19 Nicolas, mort jeune. 

20 Isabelle, non mariée. 

89 Marie, épouse Henri Baudouin, seigneur de Fresnay- 
Cingal (deux localités voisines dans la forêt de Cinglais, 
commandant du bataillon de Bourgogne et petit-fils d’'Am- 
broise Vauquelin de la Brette. D'où une fille morte sans 
postérité. 


Rameau de la Fresnaye, de Rebour, 
de Vrigny, Sassy 


I. — JEAN-JACQUES VAUQUELIN, quatrième fils de Jean 
Vauquelin, fut la tige des Vauquelin de la Fresnaye, de 
Boissey, de la Lande-Terré et plus tard de Vrigny. Il fut 
envoyé par la noblesse de Normandie pour aller. rendre 
compte au roi de l’état des affaires de cette province. 


(1) Averton : d'azur aux 8 glands d'argent renversés placés 3, 2, 3. 
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Il épousa en 1616 Marguerite Gauthier, dame de la 
Lande-Terré (1) et mourut en 1649. 

Ils eurent pour enfants : 

19 Jacques, qui suit. 

20 Nicolas, seigneur de Rebours et d’un fief dans la 
paroisse de Sassy, maître d’hôtel du roi, mort à Sassy le 
28 janvier 1691. 

Il épousa en premières noces Marguerite du Puy et n’eut 
pas d’enfants. | 

Et en secondes noces en 1671 Marie Gandon. De cette 
alliarce : 

a) Louise-Agathe, religieuse à la Visitation de Caen. 

b) X, épouse Potevin de Villiers, conseiller au Parle- 
ment de Paris. 

c) Nicolas Vauquelin, colonel du régiment de Labourre, 
qui ne se maria pas. 

89 Jean, souche des Vauquelin de Sassy. 


II. — Jacques VAUQUELIN, seigneur de la Fresnaye-au- 
Sauvage, du Grand et Petit-Boissey, de la Lande-l'erré, 
fut capitaine de cavalerie. 

Il acheta la terre de Saint-Malo (2) le 24 mai 1662, devant 
Thibault, notaire à Falaise. 

Il épousa en 1658 Renée Legouët, fille de Jean Legouët (3), 
seigneur de Mondeville, Saint-Pierre-du-Busc, Favières. 
Ils eurent pour enfants : 

19 Jean, dont l’article suit. 

20 Claude, non marié. 

89 Jacques Vauquelin, capitaine de eavalerie, chevalier 
de justice de l’ordre de Saint-Lazare, prieur de Saint-Javron, 
sans alliance. 


III. — JEAN VAUQUELIN, seigneur de la Fresnaye-au- 
Sauvage, Boissey, Saint-Malo, épouse, en 1686, Madeleine 
de Droullin, fille unique de Jacques de Droullin, seigneur 


(1) Landé-Terré : d'azur à un pal d'argent chargé de 4 croix d’or soutenu 
de 2 liens affrontés aussi d’or lampassés de gueules. 

(2) Saint-Malo, hameau rattaché actuellement à la commune de Fres- 
naye-le-Sauvage, canton de Putanges. 

(3) Legouët : d’azur aux trois aux 3 soleils d'or 2 et 1. 
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de Vrigny (1). Devenu veuf, il épousa Marthe Lallier. 
Du premier mariage naquit Jean-Jacques. 


IV. — JEAN-JAcQUES VAUQUELIN, seigneur de la Fres- 
naye, Saint-Malo, marquis de Vrigny en 1725, épouse, 
en 1712, Louise-Anne d’Amphernet (2). De cette alliance 
René. 


V. — RENÉ VAUQUELIN, marquis de Vrigny, grand bailli 
_ d’épée du duché d'Alençon, capitaine de cavalerie, chevalier 
de l’ordre de Saint-Louis, fut député de la noblesse du 
bailliage d'Alençon aux Etats généraux de 1789, puis à 
l’Assemblée constituante. Il mourut sur l'échafaud le 
9 thermidor an Il. 

Il avait épousé, en 1761, Antoinette-Hélène de Verdue, 
fille d'Yves de Verdue, seigneur du Plessis Saint-Antoine, 
de Soisy. | 

De cette alliance Antoinè-Rene. 


VI. — ANTOINE-RENÉ VAUQUELIN, marquis de Vrigny, 
fut reçu dans la compagnie des Cadets gentilshommes, 
devint fou de douleur à la mort de son père et mourut 
sans alliance à Soissy-Montmorency (1762-1828). 

Avec lui s’éteignaient les Vauquelin de la Fresnaye et 
de Vrigny. 


Rameau de Sassy 


I. — JEAN VAUQUELIN, troisième fils de Jean-Jacques 
Vauquelin et de Marguerite Gauthier de la Lande-Terré, 
fut la souche des Vauquelin de Sassy. : 

Il achète Sassy à son cousin Hercules des Vélos 
épouse en 1653 Anne-Catherine de Coulibœuf (3) de Bloc- 
queville. Il mourut à Sassy le 24 décembre 1689 et elle 
aussi dans le même endroit le 5 septembre 1707. 


(1) Vrigny, commune du canton de Mortrée (Orne). 

(2) Amphernet : de sable à l’aigle à 2 têtes eployée d'argent à la bordure 
de gueules. 

(3) Coulibœuf : d'azur à la têle de bœuf d'argent accornée d'or. 
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Ils eurent quatre enfants : 

19 Charles, qui suit. : 

20 Antoine Vauquelin, seigneur de Sassy, épouse à Sassy 
le 8 février 1695, Françoise Brunet (1). 

Il mourut à Sassy le 4 avril 1785. 

Ils eurent quatre enfants : 

a) Jacques, seigneur de Sassy et de Suis. né à Sassy le 
14 avril 1697. Parrain, Jacques de Vauquelin, curé de Sassy, 
son oncle. Marraine, Anne-Catherine de Coulibœuf, sa grand- 
mère. Il épouse Charlotte-Marie de Préville, qui meurt 
à Sassy en 744, sans postérité. 

b) Jacques-Thomas, né à Sassy le 8 novembre 1708, 
épouse Anne d'Hemerel (2); vivait à Bayeux en 1766. 
Une fille : Bonne Charlotte, épouse en 1788 le marquis de 
la Rivière. 

89 Jacques Vauquelin, curé de Sassy, y meurt le 29 juillet 
1722. 

40 Louis Vauquelin, seigneur de la Varende, épouse Marie 
de Marguerie (3), dame de Réveillon. Il mourut à Sassy 
le 20 mars 1728 et elle le 25 février 1741. Ils eurent deux 
enfants : 

a) Marie-Anne épouse, à Sassy, le 5 octobre 1723, Jean- 
François de Foulcon (4), seigneur de Champvalon. D'où 
une fille, Marie-Anne-Françoise de Faulcon, née à Sassy, 
le 2 septembre 1724. 

b) Charles, seigneur de Sassy et de Réveillon, épouse 
en premières noces Catherine de Robillard (5), qui mourut 
le 7 novembre 1737, en donnant le jour à une fille qui 
mourait, elle aussi, le 5 janvier 1738 ; en secondes noces, 
Marguerite-Antoinette d’'Ouezy d’Olendon, qui décéda à 
Sassy le 25 juin 1782. Charles Vauquelin l'avait précédée 
dans la tombe le 23 mai 1754. 


(1) Brunet : d'azur aux 3 croissants d'argent entrelacés, surmontés d’un 
soleil d'or et accostés de 2 étoiles d’or. 

(2) Hemerel : d’azur à l’épervier d’or longé, grilleté et membré de gueules. 

(3) Marguerie : d'azur à 3 marguerites d'argent. 

(4) Faulcon : d'argent au sautoir de gueules cantonné d'une aiglette de 
sinople en chef, de 3 moletles de gueules aux flancs et en pointe. 

(5) Robillard : d’azur à 3 porcs d'argent ceux en chef rampants et 
affrontés supportant une fleur de lis d’or. 
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De cette alliance, Charlotte-Marguerite Vauquelin de 
Sassy, épouse en 1752, à Caen, Urbain-Noël-André de la 
Fresnaye (1), marquis d’Hermanville en 1782, seigneur 
et patron honoraire d’Ecajeul, lieutenant général civil et 
criminel du bailliage de Falaise, baron de l’Empire (1811). 

Ils eurent pour enfants : 

1° Françoise-Claudine-Charlotte, épouse à Sassy, le 5 avril 
1775, Louis de Coulibœuf, marquis de Blocqueville. D'où 
descendent actuellement les Sanchez de Blocqueville, les 
O’Farrel, de la Noë des Salles, Verchères d’Availly, Sorin 
de Lépesse. 

20 Noel-Charles-Antoine-André, baron de la Fresnaye 
(1757-1821), officier de dragons, chevalier de Saint-Louis, 
épouse Armande des Brosses de Goulet (2). 

D'où actuellement les La Fresnaye, Bonchamps, Pritzbüer, 
Miré, Maleissye. 


II. — CHARLES VAUQUELIN, seigneur de Beaumont- 
en-Auge et de Surville, épouse en 1704 Anne d’Ouézy 
d’Olendon,. fille de Claude d’Ouézy d’Olendon (8) et de 
Catherine Fouchet. Ils moururent tous deux à Sassy, elle 
le 29 novembre 1709, lui le 23 mai 1754, à 90 ans environ. 


III. — CLauDE VAUQUELIN, fils des précédents, fut sei- 
gneur de Surville ; il naquit à Sassy le 22 novembre 1706. 
Il épouse Marie-Eléonore de VANEMBRAS (4). Ils moururent 
eux aussi tous deux à Sassy, elle le 16 janvier 1759, lui le 
17 janvier 1784. 

Ils n’eurent qu’un fils : 


IV. — JEAN-CHARLES-FRANÇOIS VAUQUELIN, seigneur 
de Sassy, naquit en 1727. Il épouse en 1757 en l’église 


(1) La Fresnaye : d’azur à un cygne d’argent nageant sur une rivière de 
sinople, à un chef d’or chargé d’une rose de gueules accostée de deux étoiles 
d'azur. 

(2) Des Brosses de Goulet : d’argent à un lion de sable armé et lampassé 
de gueules. | 

(3) Douézy d’Olendon : de gueules au chevron d’or accompagné de 3 besants 
d'argent 2 et 1. 

(4) Vanembras: d'azur au chevron de gueules accompagné de 3 feuilles 
de chêne de sinople 2 et 1. | 
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Saint-Julien de Caen Marie-Bonne-Césarine de Marescot 
de la Bonnerie (1). 

Le 17 mars 1789, il était député de la noblesse dans 
l’Assemblée du bailliage de Caen. Il mourut à Sassy le 
1 fructidor, an II (18 août 1794). 

De cette alliance : 

1° Claude-François-César, juge en 1777, ne se maria pas. 

20 Claude-Charles-Thomas, qui suit. 


V. — CLAUDE-CHARLES-THOMAS DE VAUQUELIN DE 
. Sassy, né à Caen le 5 mars 1774, épouse Marie de Cau- 
vigny (2). Il avait été page de Louis XVI à la journée du 
10 août 1792, puis émigra en Amérique. Au moment où il 
rentrait en France, le bateau qui le portait fut capturé 
par les Anglais qui le gardèrent prisonnier jusqu’à la paix 
d'Amiens. 

Revenu à Sassy, il en devint maire et mourut à Caen le 
5 mars 1845. M. de Fontanes, chef d’escadron d’Etat-Major, 
Jui consacra une notice dans l'Annuaire Normand de 1847. 

C’est le dernier Vauquelin de la branche aînée. 


BRANCHE CADETTE 


Vauquelin des Ifs, es Chesnes, de la Brosse, 
de Beaumont, du Désert du Tourp. 


I. — GUILLAUME VAUQUELIN, frère de Fralin, eut deux 
fils : 

19 Guillaume, qui suit. 

20 Jean, seigneur de Beaumont, tige des Vauquelin de 
Beaumont, du Désert et du Tourp. 


II. — GUILLAUME VAUQUELIN, escuyer, est nommé dans 
un acte passé à Saint-Pierre-sur-Dives le 15 janvier 1477. 
Dans le Nouveau d'Hozier, tome 326, il est nommé parmi 
les cent gentilshommes de l'hôtel du roi Louis XI: «et le 


(1) Marescot : d’azur au chevron d’or accompagné de 3 cogs d’or 2 et 1. 
(2) Cauvigny : d’argent au chevron de sable accompagné de 3 merlettes 
du méme, au chef de sable chargé de 3 coquilles d'argent. 
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servit généreusement dans les guerres qu'il eyt tant à 
Perpignan dans le Roussillon que dans d’autres lieux. Il 
servit avec la même fidélité et générosité le roi Charles 
son fils VIIIe du nom. » 

Il épousa Guillemette Patry (1), dont il eut trois enfants. 
Devenu veuf, il se maria à Barbe Rabinel:; ils vivaient 
encore en 1509. 

Les enfants du premier lit furent : 

1° Robert, avocat en 1509, mort sans postérité. 

20 Jean, dont l’article suit. 

.39 Louis, écuyer en 1508-1505, prètre en 1509. 


III. — JEAN VAUQUELIN, seigneur des Ifs en la paroisse 
d’Ecajeul, près Saint-Pierre-sur-Dives, fut substitut du 
procureur général au Parlement de Normandie. Il: épousa 
Gilette Le Marié (2) et décéda vers 1545. | 

Ils eurent pour enfants : 

19 Robert, qui suit. 

20 Jean, substitut du procureur général du Parlénent 
de Rouen, en 1539, mort avant 1568, sans alliance. 

89 Louis, curé de Saint-Laurent-des-Monts, au pays 
d’Auge, qualifié docteur-scribe des privilèges de l’Uni- 
versité de Caen en 1576. 


IV. — ROBERT VAUQUELIN, seigneur des Ifs et d’Ecajeul, 
avocat à la cour du Parlement de Rouen en 1539, partage 
avec ses frères la succession de son pére, le 28 avril 1547. 
Qualifié escuyer le 6 juillet 1560 (Cherin 204), qualifié noble 
et substitut du procureur général du Roi au Parlement de 
Rouen, le 31 octobre 1560. 

Il épouse Catherine de Malherbe (3) et dût décéder 
avant 1568. 

De cette alliance naquirent : 

19 Louis, dont l’article suit. 

20 Pierre, escuyer en 1569, déclaré majeur par acte donné 


(1) Patry : de gueules aux 3 quintefeuilles d'or en plein champ. 
(2) Le Marié : d’argent à 3 mains de gueules 2 el 1 une droite et deux gauches. 
(3) Malherbe : d'argent semé d’hermines à 6 roses de gueules. 
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au bailliage di Caen le 17 septembre 1574, mort sans 
alliance. 


V. — Louis VAUQUELIN, seigneur des Ifs et d’Ecajeul, 
fut déclaré majeur le 9 mars 1569 par sentence du bailli 
de Falaise de l’avis de nobles Guillaume Vauquelin, seigneur 
de Méheudin et de Jean Vauquelin, seigneur de la Fresnaye. 
Il épouse en 1571 Jeanne des Buats (1). nn 

Ils eurent pour enfants : 

19 René, dont l’article sut. 

20 Guillaume, seigneur de la Noé, sans postérité. 

80 Anne, épouse le seigneur de la Mariouse (2), dont 
elle a une fille qui épouse le baron d’Orglandes (3). 

49 Jean, seigneur des Landes et de Boisroger (près 
Gacé), épouse en janvier 1618 Anne d’Escambose, fille et 
héritière de Jean d’Escombosc, seigneur. de Boisroger. 
Il vivait encore en 1642. 

Ils eurent deux fils : 

a) Jacques, escuyer seigneur des Landes, baptisé en l’église 
de Croisilles le 26 juillet 1620, enseigne dans le régiment 
de Grancey en 1637-1641-1642, épouse Elisabeth des Hayes, 
puis Marie de Parfourn, fille de messire de Parfourn (4), 
seigneur de Tilly-la-Campagne, près Caen. D'où : 

a) François, seigneur des Londes, servit plusieurs années 
à Brisac, quand cette ville était encore à la France ; puis 
dans la Maison du roi sous les ordres du prince de Soubise, 
se bat à Steinkerque, où il fut blessé, à Nerwinden. Il épouse 
noble dame de Parent, fille de messire de Parent, conseiller 
du roi et receveur des tailles à Rosay-en-Brie. 

Ils eurent deux fils et une fille, morts en bas âge. 

b) Eustache, seigneur de Boisroyer, né en 1621, leva une 
compagnie d'infanterie en Bourgogne, en mars 1654, puis 


(1) Des Buats: d'argent à la fasce de sable chargé d’un croissant d'argent 
en-dessous une hermine. 
re La Mariouse ; d’azur à la bande d'argent accostée de 3 macles d’or 


. Orglandes : d'hermines semées de carreaux de gueules sans nombre, 
à la bordure du même. 
(4) Parfourn : d’azur à la fleur de lys d'or. 
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servit en Italie. Il épousa en août 1655 Anne de Vaucey. 
Il n’y eut pas d'enfant. 


VI. — RENÉ VAUQUELIN, seigneur des Ifs, conseiller du 
roi, lieutenant général en la vicomté d’Orbec, épouse le 
18 février 1602 Anne de Tiesse (1), dame des Chesnes (paroisse 
de Meulles, près d’Orbec). Il fut déchargé du ban comme 
ayant trois fils au service du roi et mourut avant 1648. 

Ils eurent pour enfants : | 

19 Louis, dont l’article suit. 

20 René, seigneur des Ifs, vivant en 1655, mort sans 
alliance. 

80 Pierre, seigneur du Grez, officier d'infanterie, tué au 
service. Il a un fils, Pierre, officier en 1680, tué au service 
également. Celui-c1 vend à Yves de Maillot son fief du Grez, 
repris par retrait lignager par Louis de Vauquelin, son 
cousin-germain en 1678. 

40 Adrien, seigneur de la Brosse, tige des Vauquelin de 
la Brosse. 


VII. — Lours DE VAUQUELIN, seigneur des Chesnes, 
entra de bonne heure dans l’armée et servit vingt ans sous 
Louis XIII et Louis XIV. Il est d’abord cadet aux gardes, 
fait partie de la retraite de Mayence sous La Valette, est 
enseigne à la bataille de Thionville en 1639, où il est fait 
prisonnier. Nous le retrouvons en 1640 au siège d’Arras. 
Il obtient un congé du comte de Médavy et Grancey, comme 
capitaine d’une compagnie d'infanterie. Rentré dans ses 
foyers, il épouse, le 17 mai 1648, Françoise de Bernard 
d’Avernes, fille de feu Hector de Bernard d’Avernes (2) et 
d'Anne d’'Osmond. Maintenu dans sa noblesse en 1667, 
il vivait encore à Meulles en 1691. 

De cette alliance : 

19 Louis, dont l’article suit. 

20 Eustache, né en 1661, reçu chevalier de l’ordre de 


(1) Tiesse : d'argent au chevron de gueules accompagné de 5 hermines 
2 en chef 3 en pointe. 

(2) Bernard d’Avernes : d’argent au chevron de sable accompagné de 3 trèfles 
de sinople 2 et 1. 
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Saint-Jean de Jérusalem, en mai 1681, sur les preuves de 
sa noblesse paternelle et maternelle. Il devint grand trésorier 
de l’ordre de Malte et mourut après 1750. 

80 Un autre, Eustache, escuyer, également chevalier de 
Malte. | 


VIII. — Louis DE VAUQUELIN, seigneur des Chesnes et 
du Grez, épouse en janvier 1690 Louise de Brossard, fille de 
René de Brossard (1) et de Jeanne de Mésenge. Ils moururent 
avant 1706, laissant deux enfants : | 

19 Eustache, dont l’article suit. 

20 Louis, mineur en 1706, mort avant 1720 sans postérité. 


IX. — EUSTACHE DE VAUQUELIN, seigneur des Chesnes 
et du Grez, âgé en décembre 1706 d’environ quatorze ans, 
fut mis avec son frère sous la tutelle de son oncle, le chevalier 
de Malte, en présence d’Antoine de Bernard, marquis 
d’Avernes, de Gaspard d’Osmont, de François de Droullin, 
seigneur de Saint-Christophe, de Nicolas de Neuville, 
seigneur de Banvou, de Jullien de Brossard. 

Il obtint le 4 juin 1715 une bulle du grand maître de 
Malte l’autorisant à prendre le titre de chevalier honoraire 
de Malte. 

Il épouse en août 1720 Louise Le Michel, fille unique 

d’Adrien Le Michel (2), chevalier, seigneur d’Avrilly et de 
noble dame Louise de Romé. Il achète le 2 mars 1783 de 
Charles de Saint-Albani, archevêque et duc de Cambrai, 
pair de France, la baronnie de Verneuses dans le diocèse, 
de Lisieux. | : 
_ Il habitait la plus grande partie de l’année au Mesnil 
d'Augeron, paroisse de Saint-Aquilin, près Montreuil- 
l’Argilé (actuellement dans l'Eure). Lui et sa femme vivaient 
encore au mariage de son fils Eustache (décembre 1760). 


X. — EUSTACHE DE VAUQUELIN, seigneur des Chesnes 
et du Grez, baron de Verneuses, né en 1730, page en 1748, 


(1) Brossard : d’azur à 3 fleurs de lys d’or en bande, à la cotice d’argen 
brochant sur le tout. 

(2) Le Michel : écartelé au 1 et 4 d'argent à l'aigle éployéedesableau 2° el 
3° d’or au soleil de gueules. 
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fut présenté le 27 octobre 1750 pour être reçu de minorité 
au rang des chevaliers de Malte, obtint le 21 avril 1758 
un congé du grand maître de l’Ordre pour retourner en sa 
patrie. Le 16 avril 1761, il reçoit l’autorisation de porter 
la Croix de Malte « en considération de sa naissance, de la 
douceur de ses mœurs, de sa dévotion et de son amour- 
pour le dit ordre. » 

Il épouse dans l’église d’Ailly, diocèse de Séez, élection 
de Falaise (aujourd’hui Bernières-d’Ailly, Calvados) le 
29 décembre 1760, Marie-Louise-Claude Aubert d’Ailly 
fille de feu Charles Aubert d’Ailly (1), chevalier, et de 
Claude de Beaurepaire. 

Ils eurent pour enfants : 

19 Eustache-Louis, dont l’article suit. 

20 Marie-Claude épouse Bernard de Cauvigny et eut 
deux enfants. 

a) Arthur de Cauvigny. D'où les Cauvigny, Brimont. 

b) Célestine de Cauvigny épouse le marquis de Sayve (2), 
morte en 1879, à 89 ans. D'où les Sayve, du Couédic de 
Kergoaler, Robiano, Snoy. 

c) Elisa épouse M. de Belleau (3) et n’eut pas d’enfant. 

80 Marie-Louise épouse en 1789 son cousin, Hercules 
de Vauquelin du Tourp, lieutenant de cavalerie. Elle 
mourut à Verneuses le 28 novembre 1887. 

D'où un fils : 

Hercule-Léopold-A médée de Vauquelin du Tourp, mort 
célibataire en 1876. 


XI. — EusrTacxe-Louis, baron de Vauquelin des Chesnes 
(1769-1859), fut officier de cavalerie, député de la noblesse 
à l’Assemblée de cet ordre du 17 mars 1789 à Saint-Etienne 
de Caen, émigra en Angleterre pendant la Révolution. 

Il épousa en 1805 Victoire d’Albon (1780-1839), fille du 
comte d’Albon (4) et d’Angélique de Castellane. 


(1) Aubert d’Ailly : palé d'argent et de gueules au chef d'azur. 

(2) Sayve : d'azur au buste de cheval d’or au chef cousu de gueules chargé 
de 3 croisettes d’argent. 

(3) Belleau : d’hermines à 3 fasces d'azur brochant sur le tout. 

(4) Albon : écartelé au 1 et 4 de sable à la croix d'or, au 2 et 3 d’or au 
dauphin d'azur. 
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Ils eurent pour enfants : 

19 Louis, dont l’article suit. 

29 Charlotte (1806-1888), épouse le comte Frédéric le 
Boucher d’Emiéville. D'où deux filles : 

a) Mathilde (1833-1914), non mariée. 

b) Valérie (1834-1882), épouse Ernest d’Acy. D'où les 
Lavau, Pioger. 

89 Alphonse-Eustache (1809-1880), épouse en 1847 Vic- 
torine Laffon de Ladébat (1). D'où un fils, Guillaume, dont 
on parlera plus loin. 

40 Henriette-Louise (1811-1886), épouse en 1831 Marie- 
Gustave, comte de Vigneral. D'où trois enfants : 

a) Hélène (1838-1842). 

b) Marie-Christian, comte de Vigneral (1836-1906), épouse : 
Thérèse-Marie Cardon de Garsignies (2). D'où les Vignera 
et Vaucelles. 

c) Marie-Gaston (1848-1866), mort sans alliance. 

XII. — Louis-CHARLES, baron de Vauquelin des Chesnes 
(1807-1882), reçut la terre d’Aïlly à la mort de son père 
(1859). Il s’y consacra entièrement à l’agriculture et il y 
mourut en 1882, il n’était pas marié. 

XIII. — GUILLAUME, baron de Vauquelin des Chesnes 
(1851-1902), neveu du précédent, fut sous-officier de cava- 
lerie. Il épousa Jeanne Laborde. 

D'où deux filles mortes jeunes et Hélène, née à Avernes 
le 25 janvier 1884, épouse en premières noces Georges Daviel 
de la Nézière, tué au champ d’honneur à Mouchy-aux-Bois 
le 9 octobre 1914. D'où deux fils : Jacques et Guillaume. 

En secondes noces, en Janvier 1920, le commandant 
L. Rivière. D'où une fille, Madeleine, née en février1921. 


Rameau des Vauquelin de la Brosse 


ÏJ. — ADRIEN DE VAUQUELIN, fils de René de Vauquelin, 
écuyer, seigneur des Ifs et frère de Louis de Vauquelin, 


(1) Laffon de Ladébat : d'azur à la fontaine d’argent entre 2 ancres 
du même le tout surmonté d’un soleil d’or : 
(2) Garsignies : d’azur à 3 chardons d’or 2 et 1. 
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seigneur des Chesnes, fut seigneur de la Brosse en la paroisse 
de Cormeilles. Il était capitaine au régiment de Canisy. 
Il fut tué devant Calais. 

Il avait épousé Anne Lechanteur (1). D'où: 

19 Louis, qui suit. | 

20 Jeanne, mariée le 17 juillet 1668 à Etienne Daufresne, 
seigneur du Hautchamps. Ses témoins furent Louis de 
Vauquelin des Chesnes et Jean de Vauquelin, prêtre, 
bailli de l’abbaye de Cormeilles. 

8° Marguerite, mariée à Dives le 24 juin 1671, à Jean 
Aubery, seigneur de Leurmont. 


IT. — Louis DE VAUQUELIN, écuyer, seigneur de la 
Brosse, demeurait à Saint-Samson-sur-Dives lors de la 
maintenue de la noblesse en 1666, épouse Catherine Angle- 
mont. Ils moururent tous deux à Saint-Pierre-de-Cormeilles : 
Jui le 21 mai 1705, elle le 20 septembre 1711. 

Ils avaient eù quatre enfants : 

19 Charles, qui suit. 

20 Louis, prêtre. 

80 René, mort sans alliance. 

.. 40 Catherine épouse en septembre 1705 Messire Pierre 
Pelcat. 


III. — CHARLES DE VAUQUELIN, seigneur de la Brosse, 
né vers 1690, épouse le 26 novembre 1730 à Tourville-la- 
Forêt, près Pont-l'Evêque, Marie-Anne de Pellegars- 
Malhortie (2). Elle mourut le 22 janvier 1742 ; lui le 25 mai 
1759. 

De cette alliance trois enfants : 

19 Joseph, mort sans alliance. 

20 Louis-Pierre, prêtre, curé de Fatouville-sur-Mer, dit 
l’abbé de la’ Brosse. 

8° François-Charles, qui suit. 


IV. — FRANÇoIs-CHARLES DE VAUQUELIN, écuyer, sei- 


(1) Lechanteur: de gueules au chevron d’or accompagné de 3 larmes 
d'argent 2 et 1. | ; 

(2) Pellegars-Malhortie : d'azur au chevron d'or accompagné de 3 fers de 
piques renversés d'argent. 


Cr 


4 
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gneur de la Brosse, ancien officier au régiment de Roussillon- 
Cavalerie. I1 naquit le 16 décembre 1781 ; il épousa : 

1° Marie de Clinchamps (1), décédée sans avoir eu d’en- 
fants le 29 mai 1787. | 

20 Marie-Anne Crévin, dont il eut : 

a) François-Charles, qui suit. 

b) Benjamin, mort jeune. 

Il fut député de la noblesse à l’Assemblée préparatoire 
aux Etats généraux tenue aux Cordeliers de Rouen le 
21 mars 1789. 

Il mourut à Reux, près Pont-l’Evêque, en 1797. 


V. — FRANÇOIS-CHARLES DE VAUQUELIN DE LA BROSSE 
(27 février 1791-9 mars 1868), ancien président du tribunal 
civil. de Pont-l'Evêque. Il épousa dans cette ville le 7 août 
1821 Emilie Mauger (2) (1802-1872). 

De cette alliance : 

10 Charles-Abraham-Emile, qui suit. 

20 Henri-Louis Rémy (1825-1846), sans alliance. 

80 René Alexandre (1888-1906), fut substitut du procureur 
impérial à Vire, épousa Charlotte-Blanche-Emilie Lempereur 
de Guerny et mourut au château de Drumare, près Pont- 
l’Evêque, sans laisser d’enfant. 


VI. — CHARLES-ABRAHAM-EÊMILE DE VAUQUELIN DE LA 
BROSSE (1824-1890), épouse à Caen le 27 avril 1856 Pauline- 
Marie-Hermine de Grieu d’Estimanville (3). Is moururent 
lui le 18 décembre 1890, elle le 20 août 1892. 

De cette alliance : 

19 Paul, qui suit. 

20 Charlotte-Marie-Hermine, née en 1862, épouse le 
7 juin 1886 son cousin Louis-Charles de Pellegars-Malhortie, 
maire de Tourville (1852-1908). Quatre enfants. 

80 Marthe, née en 1865, épouse le 26 janvier 1886 le 
vicomte Gabriel Desson de Saint-Aignan, veuve le 20 août 
1888. Sans enfant. 


(1) Clinchamps : d'argent au gonfanon de gueules. 
(2) Mauger : de gueules aux 6 billeltes d'argent 3, 2, 1. 
(3) Grieu d’Estimanville: d'argent à 3 grues de sable. 
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VII. — PAUL DE VAUQUELIN DE LA BROSSE, né en 1860, 
habite Pont-l’Evêque. C’est le seul représentant mâle encore 
vivant de la famille de Vauquelin. Il est célibataire. 


Rameau de Beaumont, du Désert, du Tourp 


I. — JEAN VAUQUELIN, écuyer, seigneur de Grosparny 
et de Beaumont (près Carentan), second fils de Guillaume 
et frère de Guillaume, tige de la branche des Chesnes, fut 
nommé receveur des tailles et aides des élections de Coutances 
et de Carentan par lettres données à Amboise le 81 octobre 
1472 (chartrier du château d’Aïilly) ; par charte royale du 
20 décembre. 1482, il fut autorisé à ériger une chapelle à 
sainte Anne au lieu de Beaumont (Nouveau d'Hozier, 
tome 326). 

Il épousa Jeanne Legras (1), de Sainte-Marie-aux-Anglais, 
près Saint-Pierre-sur-Dives. Il mourut en 1505. Ses fils et sa 
fille, dont les noms suivent, firent un partage noble en 1505 : 

19 Jean, dont l’article suit. 

20 Pierre Vauquelin, vicaire du doyen de Saint-Martin- 
de-Tours, curé de Millières, vend en 1520 la terre de Gros- 
parny pour payer les dettes contractées par son frère. Il 
fut nommé tuteur de ses neveux en 1524. 

80 Gilles, mort sans postérité. 

49 Jean, curé de Magny (diocèse de Bayeux) et chapelain 
de Sainte-Anne de Beaumont. 

50 Madeleine, épouse Jean Scelles (2). 


II. — JEAN VAUQUELIN, seigneur de Beaumont, fut 
receveur des tailles et aides aux élections de Coutances et 
Carentan. 

Il épouse Marie Meuldrac (3) et mourut en 1524, laissant 
deux enfants : 

10 Robert, qui suit. 

20 Nicolas, mort enfant. 


(1) Legras : d'azur aux 5 croissants d'argent posés en sautoir. 

(2) Scelles : de gueules à 3 fermeaux d’argent. 

(3) Meuldrac : de gueules aux 2 fasces d’or accompagné de 9 coquilles 
d'argent 4, 2, 3. 
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III. — ROBERT VAUQUELIN, seigneur de Beaumont, 
rend aveu au roi le 9 mars 1548 « d’une chapelle dont il 
était patron et de plusieurs héritages situés au village de 
Beaumont. » 

I! fut lieutenant général de la vicomté de Carentan. Pen- 
dant les guerres de Religion, « en l’absence des juges ordi- 
naires, 1] exerça comme plus ancien avocat toutes les juri- 
dictions de Carentan, bailliage, vicomté, amirauté, eaux, 
forêts et élections. » (Chartrier du château d’Ailly.) 

Il épousa Perrette Anger (1) et mourut en 1575, laissant 
un fils, Jean. 


IV. — JEAN VAUQUELIN, seigneur de Beaumont, servit 
les rois de France en Beauce, Picardie, Normandie, pendant 
les guerres de Religion et en particulier après la prise de 
Carentan (1574), sous les ordres du maréchal de Matignon. 
Il fut maintenu noble par « ordonnance des commissaires 
députés pour le règlement des tailles dans la Généralité 
de Caen », le 2 janvier 1599. 

Il épousa le 5 janvier 1596 Suzanne de Carbonel (2), 
veuve de Philippe d’Auxais, sieur et patron du Désert, et 
fille de messire Gilles de Carbonel, chevalier de l’ordre du 
roi, et d’Antoinette de Monchi. 

D'où : 

19 Robert, qui suit. 

20 Anne, tige des Vauquelin du Désert et du Tourp. 

80 Jean, seigneur de la Chapelle, épouse Hélène David 
de Feugère. D'où : 

a) Roland, seigneur de la Chapelle, épouse une demoi- 
selle Cadot. Ils ont une fille, Gabrielle-Françoise, qui épouse 
en 1686 Alexis de Beaugendre (3), seigneur des Essarts. 

b) Thomas, bachelier de la faculté de Paris, curé du Marais- 
Vernier, près Pont-Audemer. 


(1) Anger: d'azur au phénix d’or les ailes éployées fixant un soleil d’or 
dont les rayons allument un bucher. 

(2) Carbone] : d'azur à la quinlefeuille d'argent, au chef de sueutes chargé 
de 2 quintefeuilles d'argent. 

(3) Beaugendre : de gueules au chevron d'argent accompagné de 3 coquilles 
d'or 2 et 1. 
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c) Anne-Antoine, écuyer, tué au siège de Djijelli le 25 sep- 
tembre 1664. | 


V. — ROBERT VAUQUELIN, écuyer, seigneur de Beaumont, 
enseigne au régiment de Beugny, se bat en Picardie sous 
les ordres du duc de Longueville, épouse Marguerite Legras, 
dont il a trois fils : 

19 Jean, qui suit. 

29 Jacques, mort sans postérité. 

80 Marc-Antoine, bénédictin à Montebourg (Manche), 
connu sous le nom de Dom Vauquelin. 


VI. — JEAN-ANTOINE DE VAUQUELIN, écuyer, avocat à 
Carentan, épouse Joséphine Larcher, fille du sieur Larcher(1), 
seigneur d’Aubouville en Bessin. 

D'où trois enfants : 

1° Françoise, morte non mariée. 

20 Marguerite, épouse Antoine Blanchard, seigneur de 
la. Hougue (2). D'où deux fils qui possédaient en 1705 
l’ancienne maison et la chapelle de Beaumont. 

80 Anne, épouse en 1687 Adrien Guénot, seigneur de la 
Motte. 


Rameau des Vauquelin, du Désert et du Tourp 


I. + ANNE VAUQUELIN, écuyer, seigneur du Désert, 
partage le 4 octobre 1627 avec Robert, seigneur de Beau- 
mont, et Jean, seigneur de la Chapelle, ses frères, les biens 
qui leur revenaient par suite du décès de leur père, épouse 
le 19 mars 1628 Anne Poisson, fille unique de Louis 
-: Poisson (8), avocat, et de Charlotte de Millière. De cette 
union un fils : | 


IT. — ANTOINE LÉONOR, écuyer, seigneur du Désert 
(1645-1683), épouse le 6 avril 1668 Antoinette Scelles, 


(1) Larcher : de gueules au porc-épic passant d'argent. 

(2) Blanchard de la Hougue : d’or à la bande d'azur accostée de 5 merlettes 
de sable 2 et 3. 

(3) Poisson : d’azur à la fasce d'or au chef chargé d’un poisson d'argent. 
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fille de Jean Scelles (1), écuyer, seigneur d’Artilly et de 
Marie Santerre. En 1683, elle resta tutrice de ses six enfants 
vivants ; elle ne mourut qu'après 1704. Aucun de ses enfants 
. ne laissa postérité, sauf: | 


III. — JEAN-FRANÇOIS, seigneur du Désert (1680-1716), 
épouse en 1714 le 9 mai, Charlotte-Anne Gréard, fille de 
Georges-Julien Gréard (2), écuyer, seigneur du Tourp et 
de Catherine de Sainte-Marie. Ils n’eurent qu'un fils, Jacques. 


IV. — JACQUES DE VAUQUELIN, seigneur du Désert et 
du Tourp (1715-1776), fut reçu page dans la grande écurie 
. du roi le 20 décembre 1730. En 1788, il est cornette dans 
la compagnie de Dreux. Il épouse en 1737 Marie-Julienne 
de Beaugendre (3). 

De cette alliance : | 

19 Jacques-Léonor, page de Louis XV, officier de cavalerie, 
député de la noblesse du bailliage du Cotentin en mars 
1789 (Magny), épouse le 26 juin 1774 Marguerite de Gigault 
de Branville (4). D'où une fille : 

Adélaïde, qui épouse le 30 décembre 1803 Honoré-Marie- 
Bruno de Boyer de Choisy (5), chef de bataillon du génie, 
chevalier de Saint-Louis. Ils eurent trois fils, dont un mort 
en bas âge. (Archives généalogiques de la Noblesse de France. 
Lainé, 1828, tome I.) 

20 Jean-François, seigneur du Tourp, qui suit. 

80 François-Hercule, chevalier de Vauquelin, page du 
roi de 1765-1769, capitaine de cavalerie, épouse le 16 décem- 
bre 1789 Marie-Louise de Vauquelin des Chesnes, morte à 
Verneuses (Eure), le 23 novembre 1887. 

D'où un fils, Amédée-Hercule-Léopold, dont on parlera 
plus loin. 


(1) Scelles : de gueules à 3 fermeaux d'argent. 

(2) Gréard: d'azur au chevron d'argent accompagné en chef de 2 crois- 
sants d'or et en pointe T un cog du même, becqué, rrélé et membré de 
gueules. 

(3) Beaugendre : de gueues au chevron d'argent accompagné de 3 coquilles 
d’or 2 et 1. 

(4) Gigault : d'azur au chevron d’or accompagné de 3 losanges d'argent. 

(5) Boyer de Choisy : d’azur au chevron d’or accompagné de 3 lys au naturel. 
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V. — JEAN-FRANÇOIS DE VAUQUELIN, seigneur du Tourp, 
né en 1741, officiér de marine, député de la noblesse à 
l'Assemblée du Grand Bailliage du Cotentin en mars 1789 
(Magny). 

Il épouse en 1770 Catherine de la Houssaye, fille du 
seigneur d'Ourville (1) et d’une demoiselle de POJRE, de 
Montécot. 

D'où un fils, François-Marie-Jacques-Gabriel, né en 1775, 
chevalier de Malte en 1780, mort sans alliance pendant 
l’émigration. 


VI, — AMÉDÉE-HERCULE-LÉOPOLD DE VAUQUELINX DU 
Tourp, fils de François-Hercule, chevalier de Vauquelin, 
servit dans l'artillerie sous Napoléon Er, puis fut garde du 
corps à la Restauration. Il mourut célibataire à Verneuses 
en 1876. 

Avec lui s’éteignit la branche des Vauquelin de Beaumont, 
du Désert, du Tourp. 


Ri, mars 1921. 


Comte DE VIGNERAL. 


(1) La Houssaye d'Ourville : CAEN à 3 feuilles de houx de sable chargée 
chacune d’une croix d'or. 
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I 


Lettres de Commission: données par le roi Charles XI 
à Antoine Vauquelin de Sassy pourlever 200 hommes 
d'armes. | : 


Charles par la grâce de Dieu, Roy de France, au capitaine 
Sassy, Salut. 

Comme pour résister aux entreprises de ceulx de nos subjets 
qui se sont naguères eslevez en armes font chacun jour contre 
nostre auctorité et service en nostre bas païs de Normandie, et 
remettre en nostre obéissance les villes qu’ils y ont surprises, 
détiennent et occupes, nous avons advisé faire lever bon nombre 
de gens de guerre soulz la charge d’anciens capitaines desquels 
la fidélité nous soit connue, scavoir nous faisons que nous à plein 
confians de votre personne et de vos sens, suffisance dextérité, 
expérience au faict des armes et bonne diligence, à ceste cause, 
nous vous mandons et commectons par ces présentes que vous 
ayez à lever et mettre sus en notre pais de Normandie et es environs 
le nombre de deux cens hommes de guerre à pied des meilleurs et 
mieulx aguerris que vous pourrez trouver et choisir, pour iceulx : 
mener conduire et exploiter pour notre service selon et ainssi qu’il 
vous sera par nous et le Sr de Matignon l’un de nos lieutenants 
généraux au gouvernement du dict pais commandé et ordonné 
et nous ferons paier ensemble les dictz soldats de vostre estat, 
solde et entretenement, suivant les monstres qui en seront par 
vous faictes, à commencer de la première que vous ferez, vous 
mandons et ordonnons qu’en faisant la dicte levée et amas de 
gens de guerre vous ayez à vous comporter doulcement et modes- 
tement, faisant vivre iceulx gens de guerre en bon ordre et police 
et sans estre en aucune charge et foulle à nostre peuple. De ce 
faire nous avons donné et donnons plein pouvoir, puissance, 
autorité, commission et mandement special. Mandons et com- 
mandons à tous nos justiciers, officiers et subjectz qu’à vous en 
ce faisant soit obey. 

Donné au château du Boys de Vincennes le XIIIe jour de mars, 
l’an de grâce 1574 et de nostre règne le 14e. 

La signature du roi a été coupée. 
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Le capitaine Sassy n'est autre. qu'Antoine Vauquelin de 
Sassy, 3° fils de Guillaume Vauquelin, seigneur de Sassy, 
Nécy et de Marie Droullin. 

Il fut tué au siège de Saint-Lô. 

Cette pièce appartient au chartrier du château de Lamarre 
à la famille de Cénival. 


II 


Contrat d'amortissement de cent livres de rente entre 
la dame de Vigneral (Marie de Vauquelin) et le 
seigneur de Fontenay CERSFOsme de Morchesne) 
5 décembre 1632. 


A tous ceulx qui les présentes lettres verront le garde des 
sceaux aux obligations de la vicomté d’Argentan salut, scavoir 
faisons que pardevant Mr Jean Legrain et Nicolas Bélizaire 
tabellions royaux jurés et commis en la dite vicomté du siège 
d’Escouché fut présente noble dame Marie de Vauquelin dame 
de Vigneral veuve de feu Messire Guillaume de Vigneral 
escuier vivant sieur de Vigneral et de la Chablerie conseiller du 
Roy vicomte et maire d’Argentan laquelle tant en son nom que 
comme tutrice et avant la garde noble de leurs enfants rendu à 
droit de condition de lettre admorty et afranchiz à fin d’héritage 
perpétuel à Hireosme de Morchesne escuier s' de Fontenay et du 
Chasteau et à Pierre Mallet escuier s' des boys présents et déclaré 
pour eux et leurs bois la somme de cent livres tournois de rende 
hipothèque sur les dits s'* de Fontenay et des Boys non constitués 
au dit sieur défunt de Vigneral par contract passé au tabellion- 
nage d’Argentan le 27 novembre 1693....... RE 

Caullation faicte sur l'original en parchemin dont la copie est 
cy devant escrite par nous Louis Chevallier et Charles Belizaire 
tabellions royaux au siège de La ...... en la vicomté de Fallaize 
pour le district de la Fresné-au-Sauvage, instance et requête de 
Hyérosme de Morchesne escuier s' de Fontenay qui a représenté 
le dit original et requis la dite caullation auquel nous l’avons 
présentement rendu pour la représenter quand besoin sera faict 
au Château-Gontier ce dimanche le cinquième jour de décembre 
l'an mil six cent trente-deux, présence de Nicollas Mériel d'Hablo- 
ville et Jacques Légand demeurant au dict château témoignts. 

L. MORCHESNE. 
J. SÉGAND timbre de | 
CHEVALLIER MÉRIEL 


(Manuscrit appartenant au baron de Morchesne au château de 
Morchesne (Calvados) 
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III 


Parenté des différentes branches de Vauquelin 


On trouve dans l’histoire de Normandie et autres des Vauquelin 
distingués dans l'Eglise, dans les armes, dans la robe et parmi les 
beaux esprits dès le temps de Guillaume le Bastard duc de Nor- 
mandie auparavant et depuis. Les uns ont retenu leur nom pri- 
mitif de Vauquelin, les autres prirent le nom de différentes terres 
ou seigneureries comme les de Ferrières. 


Ceux qui ont retenu ce nom primitif ont aussi distingué leurs 


branches par leurs différentes seigneureries comme des Yveteaux, 
de la Fresnaye-au-Sauvage, des Chesnes. 
(Bibliothèque Nationale. Pièces originales n° 2.946) 


IV 


Lettre adressée le 27 mai 1701 par Mr de Tirry, garde 
armorial de Sa Majesté Britannique à Mr de Sassy- 
Vauquelin. 

Plusieurs de cette maison (les Vauquelin) s’établirent en Angle- 
terre sous les noms des comtes de Salbery, Stutesburg, d’Erby, 
d’Essex, Harford, Lincoln, etc., d’autres restèrent en France 
fidèles à leur Roy dans le temps. de la conquête des Anglais et ce 
fut en ce royaume le commencement de la décadence de leur 
première splendeur du moins pour quelques-uns. 

Raoul, fils de Guillaume, accompagné de plusieurs gentilshommes 
du pays et environs de Falaise dont il estait le chef et capitaine 
ayant soutenu le siège de Château-Gaillard à Andely-sur-Seine 
pour Charles VI roi de France six mois après que Henry roi 
d'Angleterre avait conquis tout le duché de Normandie fut enfin 
obligé de rendre la Place entre les mains du duc d’Exester, et le 
dit Raoul fut emmené prisonnier de guerre en Angleterre et ses 
biens furent confisqués. 

Fralin Vauquelin, son petit-fils, et neveu de Jean, et Guillaume 
Vauquelin (souche des Vauquelin des Chesnes) revint en France, 
servit sous Charles VII jusque vers 1453, épousa en 1456 noble 
demoiselle Thibout d’une noble et ancienne extraction et quelque 
temps après, profitant des grands troubles qui régnaient alors en 
Angleterre, il y passa incognito avec sa femme pour y ramasser ce 
qu'il y avait mis à couvert. Il repassa en France en 1464 avec sa 
famille dans le dessein d’y fixer son séjour. 

(Bibliothèque nationale. Pièces originales, folio 2.946.) 


\ 


MAGNÉ DE MAROLLES 
(DE TOUROUVRE) 
Érudit ë naturaliste (1727 - 1795) 


La plupart de nos grands dictionnaires biographiques 
contiennent des notices sur Magné de Marolles, mais d’ordi- 
naire très brèves : Biographie universelle de Michaud (1820) ; 
Biographie universelle classique (1829); Quérard, France 
littéraire (1833); Nouvelle biographie générale du docteur 
Hoœter (1863) ; Larousse, Grand Dictionnaire du x1x® siècle 
(1873); Frère, Manuel du Bibliographe normand (1860) ; 
Mme Oursel, Nouvelle biographie normande (1887). Les 
articles les plus complets sont ceux de Beuchot (Bio- 
graphie de Michaud) et de Quérard, mais celui-ci n’est 
que le résumé du premier. Beuchot, né en 1780, rédacteur 
du Journal de la Librairie et de l'Imprimerie, occupé à Paris 
d’études bibliographiques, comme Magné de Marolles, 
ayant eu nécessairement des relations avec un grand nombre 
de ses contemporains, avait pu recueillir quelques notes 
sur sa vie. 

Dans son pays d’origine, Magné de Marolles est aujourd’hui 
bien oublié ; il semble même qu'il y ait toujours été peu 
connu. Joseph Odolant-Desnos (Statistique de l'Orne, collec- 
tion Loriol, 1834, p. XXVIII) lui accorde sept lignes. 
L'abbé Fret (Antiquités et Chroniques percheronnes, t. III, 
1840, p. 546) ne se montre guère plus généreux, et encore 
c’est le seul historien du Perche, qui en ait parlé. M. Dumaine 
(Tourouvre et ses. souvenirs, 1912, p. 183) en fait mention 
d’après des notes que je lui avais remises, et qui sont incom- 
plètes, car à ce moment je ne, m'étais occupé de Magné 
de Marolles qu’au point de vue des observations, qu'il a 
publiées sur notre faune régionale. 

Or cet auteur s’est avant tout adonné à des études d’his- 
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toire et de bibliographie, et ses écrits lui avaient, acquis une 
véritable notoriété parmi ses contemporains. 

Très éloignés de nous, ils sont sans doute aujourd’hui 
bien dépassés, mais ils furent utilisés comme matériaux 
d'ouvrages plus complets ; ils ont ainsi rendu des services : 
incontestables à la science historique ; ce serait donc une 
injustice de les oublier et de ne pas rappeler le nom de leur 
auteur. « La science, disait Littré, est fille. du temps, et. 
_ nos connaissances actuelles deviendraient une grande île 
déserte, si on ne recherchait pas leurs rapports avec les 
productions antérieures, en renouant la tradition (1). » 

Travailleur infatigable, mais en même temps chasseur 
intrépide, revenant chaque année de Paris au pays natal : 
pour s’y livrer à son passe-temps favori, Magné de Marolles 
voulut que ses plaisirs servissent aussi les intérêts de la 
science. Observateur habile et persévérant, il acquit'au bout 
d’un certain nombre d'années des notions étendues sur les 
habitudes, l'habitat, le séjour ou les migrations des mammi- 
fères et des oiseaux de chasse de la région, et recueillit sur 
notre faune des indications d’autant plus précieuses qu’elles 
sont antérieures à toutes les autres, et à peu près les seules 
que nous ait léguées le xvirie siècle. 

Nous aurons ainsi à considérer dans Magné de Marolles 
l’érudit et le naturaliste. | 

Il appartenait à une famille notable du Perche, dont 
plusieurs membres rendirent des ‘services à l'Etat dans 
l’armée, la magistrature ou l’administration des forêts, et 
dont les descendants ont su garder au xix® siècle et gardent 
encore de nos jours les honorables traditions de vertu, de 
savoir ou de bienfaisance. Ainsi les frères Martin, Henri et 
Louis, originaires de Bellême, le premier doyen de la Faculté 
des lettres de Rennes et membre de l’Institut (1818-1884) (2), 


(1) Cf. G DAREMBERG : L'Œuvre médicale de M. Littré, Revue des Deux- 
Mondes, 1er août 1882, p. 636. | 

(2) Cf. H. Waccon : Notice sur la vie et les travaux de M. Thomas-Henri 
Martin, membre libre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris, 
typ. Firmin-Didot, 1884, in-4°, 62 p. — H. TourNoüEr : Silhoueltes bellé- 
moises, Bull. Soc. Hist. et Arch. de l’Orne, t. XXVI (1907), p. 135; —, 
VAPEREAU : Dict. des Contemporains. 
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le second professeur à la Faculté de droit d’Aix-en-Provence 
(mort en 1871), notre confrère M. Bournisien, maire de _ 
Saint-Martin-du-Vieux-Bellême, commandeur de l’ordre de 
Saint-Grégoire-le-Grand, si connu par son dévouement et . 
sa charité pour les œuvres chrétiennes, descendent en ligne 
directe de la sœur aînée de Magné de Marolles (1). 


Naissance. — Education. — Service militaire 


Gervais-François Magné, né au bourg de Tourouvre, fut 
baptisé le lundi 4 août 1727 par M. Hersant, curé de cette 
paroisse. Il était fils de Gervais Magné, sieur de Marolles (2), 
conseiller du roi, receveur particulier des eaux et forêts 
de Bellême, bailly du bailliage de Tourouvre, et de dame 
Catherine-Charlotte Leclerc. Son parrain fut Jean-François 
Poulard, escuyer, sieur'de la Boinnetière, officier de feüe 
Madame la duchesse d'Orléans, et sa marraine dame Fran- 
çoise Leclerc, veuve de Guillaume Gobillon, sieur de la 
Bonnetière, conseiller du roi, lieutenant particulier au 
baiïlliage du Perche à Mortagne. 

Nous ne savons où il fit ses humanités, mais il est facile 
de voir à ses travaux qu’en outre des deux langues classiques 
qu'il possédait bien, il s'était familiarisé avec la littérature 
italienne. | 

Ses études terminées, Marolles, comme béaucoup de 
jeunes nobles d’alors, entra dans la maison militaire du 
roi, suivant d'ailleurs les traditions de sa famille : son 
grand-père maternel, Jacques-Antoine Leclerc de la Bous- 
sardière, y avait gagné par ses longs services le titre d’officier 
vétéran. 

Mais cette maison militaire, si glorieuse au xvir siècle 
et sous Louis XV jusqu'aux beaux jours de Fontenoy (1745), 
marchant dans les batailles à la tête de toutes les troupes, 


(1) M. Bournisien a bien voulu me confier une seconde fois les manuserits 
de Magné de Marolles, et me donner des notes généalogiques sur sa famille. 
C'est un devoir pour moi de lui en exprimer ici toute ma reconnaissance. 

(2) Marolles est le nom d’une ferme de la paroisse de Bubertré ; le souvenir 
d’un château voisin s’est conservé dans le pays, mais il n’en reste aucune 
trace. 
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était devenue alors un simple corps de parade ; elle n’alla 
plus à la guerre quand le roi lui-même n’y alla plus. 

L'inaction pesait sans doute à la jeunesse de Marolles, 
car il quitta la maison militaire pour s’engager dans l’infan- 
terie au régiment de Bourgogne. Quels furent alors ses 
états de service ? Prit-il part à la guerre de Sept ans, qui 
débuta par la campagne du Hanovre, si glorieuse pour les 
armes françaises ? Nous savons seulement qu’il parvint au 
grade de lieutenant. Et quand recut-il son congé ? Choiseul, 
ministre de la guerre de 1761 à 1770, ayant réduit de 
beaucoup, pour raisons d’économie, le nombre des officiers, 
ce fut probablement à cette époque que Marolles fut libéré 
du service militaire, car son premier travail imprimé date 
de 1766. 


Travaux littéraires et historiques 


Magné de Marolles ayant une vocation décidée pour les 
études d’érudition, s'était fixé à Paris afin d’avoir sous la 
main les ressources en livres et en documents originaux, 
qu'on chercherait vainement ailleurs. Esprit curieux, avide 
de savoir, il semble n’avoir considéré la vie scelaire que 
comme un noviciat et un apprentissage de la science. 
Aussi dès qu’il est libre de son temps, il le donne autravail 
sans réserve, avec un entier détachement des plaisirs du 
monde. Doué d’une activité passionnée il était en même 
temps d’une constance opiniâtre dans ses investigations. 

Il s’est occupé des sujets les plus divers: histoire politique, 
histoire littéraire, biographies, traductions d'ouvrages latins 
et italiens, collaboration à un dictionnaire historique, 
recherches sur le premier usage des signatures dans les livres 
imprimés, études historiques sur les armes de chasse 
témoignent de son labeur incessant, de l’étendue et de la 
variété de ses connaissances. | 
Ses livres ne représentent qu’une assez faible partie 
de ses écrits : aussi pour donner une idée exacte de l’œuvre 
de Magné de Marolles, il est nécessaire de parler en même 
temps de ses imprimés et de ses manuscrits dans les deux 
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ordres de recherches, auxquels il se livra, érudition et 
histoire naturelle. Je me contenterai d’ailleurs d’en signaler 
les principaux résultats, la très complète bibliographie de 
ses écrits dressée par M. Louis Polain, suppléera à l’insuff- 
sance de mes indications (1). 

Magné de Marolles avait fait une étude approfondie de 
. Ja langue et de la littérature italiennes à toutes les époques 
et, comme il le dit lui-même, rien de ce qui avait trait à 
ce sujet ne lui était indifférent. Très au courant de toutes 
les publications nouvelles, il crut devoir à plusieurs reprises 
redresser les erreurs d'auteurs contemporains. Sa critique 
des commentaires d’une Héroîde de Pétrarque, ses observa- 
tions sur les traductions du Roland furieux.par M. de Tressan, 
de l'Enfer du Dante par M. Mouton de Clairfont sont l’œu- 
vre d’un phiiologue exercé, aussi familier avec les idiomes 
du Moyen-Age qu'avec la littérature du xvre siècle. 

Il s'était adonné avec non moins d’ardeur à l’étude de 
l'histoire de l'Italie et de ses hommes célèbres qu’à celle 
de la littérature. Un de ses meilleurs travaux est la colla- 
boration au Dictionnaire historique de Dom Chaudon. 
Les premières éditions de cet ouvrage étaient assez défec- 
tueuses ; on y relevait des erreurs et on y signalait surtout 
beaucoup de lacunes. De Marolles crut devoir refaire un 
certain nombre de biographies et en ajouter de nouvelles, 
qui furent les unes et les autres insérées dans l'édition de 
1786 ; car, bien qu'elles ne portent pas de nom d'auteur, 
elles sont conformes à son manuscrit, sauf de légères 
modifications et additions, dues sans doute à des corrections 


sur épreuves de l’auteur ‘ui-même. Or sur les 105 articles 


rédigés par Marolles, 85 sont consacrés à des Italiens. 

Parmi les notices sur des auteurs français, je relève celles 
de Guillaume de Rouillé et de Thomas Cormier, historiens 
et jurisconsultes célèbres, nés à Alençon. 


(1) M. Louis Polain est bien connu chez nous par sa Bibliographie des 
travaux de M. de La Sicolière, faisant suite à la notice de M. Robert Triger 
et le Catalogue de sa bibliothèque, 2 vol. in-8», 

Je dois aussi à MM. Henri Tournoüer, président de la Société historique 
et archéologique de l'Orne, et René Jouanne, archiviste départemental de 
l'Orne, plusieurs notes pour cet article sur Magné de Marolles. 
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Le Dictionnaire historique de Dom Chaudon, l’un des 
premiers ouvrages de ce genre publiés en France, eut jusqu’à 
cinq éditions, ce qui montre l’estime qu’on en faisait alors ; 
le nom de notre compatriote y restera justement attaché. 

Magné de Marolles fit aussi des recherches sur l’histoire 
du grand-duché de Toscane, sur l’ancienne noblesse de la 
Corse; il dressa l'inventaire des imprimés consacrés à 
l’histoire et à la géographie de cette île ; il traduisit du 
latin la vie d'André Doria par Charles Sigonius, mais tous 
ces travaux sont restés manuscrits. La vie d'André Doria, 
d’une illustre famille de Gênes, successivement amiral de 
François Je et de Charles-Quint, était prête pour l'impression 
et honorée des plus hautes approbations, entre autres de 
celles du censeur royal, qui déclare qu’on saura gré à Marolles 
d'avoir enrichi la littérature française de cette vie d’un des 
plus grands hommes de guerre du xvi® siècle, « dont le 
nom aussi illustre dans l’Eglise que dans l’Etat intéresse 
également les annales de la religion et celles de la politique. » 
Si cet ouvrage n’a pas été publié, ce fut par la faute de 
._ l'éditeur, qui après les plus belles promesses faites à Marolles, 

« jugea à propos de se dédire. » | 

La bibliographie, qui est l’auxiliaire indispensable de 
l'histoire, fut avec la littérature italienne, le goût dominant 
de Magné de Marolles ; il en fit son étude la plus constante. 
Sous le titre de Manuel bibliographique, il avait réuni les 
résultats de ses laborieuses recherches dans un ouvrage 
dont il n’imprima lui-même que les 16 premières pages, 
mais son manuscrit déposé à la Bibliothèque royale 
fut plus tard communiqué à Brunet pour son Manuel du 
Libraire. 

Cet auteur montre toute l'estime qu’il avait pour les 
travaux bibliographiques de Magné de Marolles en écrivant 
dans la préface de sa seconde édition : .« Une circonstance, 
qui peut être plus qu'aucun autre contribuera à donner 
à mon livre un nouveau degré d'intérêt, c’est la commu- 
nication que j'ai eue d’un manuscrit de feu M. Magné de 
Marolles, intitulé Manuel bibliographique ; cet ouvrage 
écrit, il y a au moins une trentaine d'années, ne pourrait 
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guèëre être imprimé aujourd’hui en entier,- mais il contient 
un assez grand nombre de notes curieuses, que j'ai fait passer 
dans mon dictionnaire, où elles sont distinguées par le 
nom de l’auteur, ou seulement par la lettre M. » 

Brunet ajoute en note: [Magné de Marolles] « auteur 
de La Chasse au fusil, impr. à Paris en 1788, in-8°, de 
Recherches sur l’origine et les premiers usages des registres, 
réclames et des chiffres dans les livres imprimés, Paris, 1788, 
in-8° et de plusieurs autres opuscules bibliographiques, qui 
font juger très avantageusement de ses connaissances en 
ce genre. » 

Magné de Marolles est le premier auteur qui ait fait des 
recherches sur l’origine et l’usage des signatures et des 
réclames dans les livres imprimés : les sujets neufs le ten- 
taient. Un article paru dans L'Esprit des journaux fit 
connaître au public ses premières trouvailles. Mais en 
continuant ses investigations, il ne tarda pas à constater 
des lacunes: la découverte de documents nouveaux lui 
permit en faisant des corrections et surtout de nombreuses 
additions à son mémoire de publier, comme le dit Beuchot, 
«un petit ouvrage bien curieux ». D’après Magné de Marolles, 
Jean de Cologne, imprimeur à Venise, aurait le premier fait 
usage des signatures en 1474. 

Mais pourtant il ne prétendait pas avoir épuisé la question 
et sans rien déterminer de précis, peu après il élevait lui- 
même des doutes sur son opinion dans une note de quelques 
pages. Comme tous les vrais savants, Magné de Marolles 
prenait rarement le ton décisif. 

Ses doutes étaient légitimes. Un érudit nn C. de 
la Serna, dans un mémoire publié en 1796, démontre que 
l'invention des signatures remonte à 1472 et que le premier 
imprimeur, qui les ait employées, est Jean Koehlof de 
Lubeck, imprimeur à Cologne, qui donna le Præceptorium 
divinæ legis de Jean N yder, de l’ordre des frères prêcheurs (1). 


(1) C. DE LA SERNA DE SANTANDER : Mémoire sur l'origine et le premier 
usage des signatures et des chiffres dans l’art typographique communiqué à 
un ami. Bruxelles, an IV,in-8°, (dédié à Van Hulthem ; réimprimé dans 
l'Essai sur la gravure par Jansen). Cfr. Dr HærFErR: Biogr. gén. 
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« Quant aux réclames, le premier livre avec dates qui 
en ait, est le Confessionale sancti Augustini, imprimé à 
Bologne en 1472, in-40, sans nom d’imprimeur, comme le 
dit Marolles. Mais il existe un autre livre, qui n’a pas échappé 
à Marolles et qui ne portant pas de dates a des indications 
suffisantes de l’époque de sa confection. C’est le Tacite, 
imprimé à Venise par un Spire. Magné de Marolles et quelques 
autres le donnent à Jean Spire, mort en 1469. Mais dans 
l'édition des Epitres familières à Cicéron donnée par Jean 
de Spire en 1469, il se nomme Spira Johannes et ajoute 
que c’est là son premier ouvrage (primus labor). Or dans la 
souscription de Tacite on voit encore le nom de Spire 


Pressit 
Spira premens, arlis gloria prima suœ. 


Voilà donc un premier ouvrage sorti des presses d’un Spire, 
lequel ne peut être que Vindelin, frère et successeur de 
Jean, qui était mort en 1469 et ce T'acite doit être dès lors 
de 1470 (1). » 


Histoire de la Bête du Gévaudan 
La chasse au fusil. — Notes zoologiques 


Les recherches sur l’histoire de la Bête du Gévaudan, 

qui datent de 1766, doivent compter parmi les premiers 
travaux de Marolles. Ce fut sans doute, lors d’un séjour à 
Alençon, qu'il eut l’idée de réunir des documents sur ce fait 
si curieux dans les annales de Vénerie. M. d’'Enneval (2), 


(1) A. BEUCHOT : Biogr. Michaud. 


(2) La famille Vaumesle d’'Enneval était des environs de Vimoutiers ; 
la seigneurie de Lisores lui appartenait, et Vaumesle est un village de 
Guerquesalles. — Celui dont il est ici question, Jean-Charles-Marc-Antoine 
de Vaumesle d’Enneval, écuyer, fut le plus grand veneur normand du 
xviii° siècle. Je lis dans le manuscrit de Magné de Marolles, p. 11: « Le 
Roi informé du peu de succès de ces chasses (contre la Bête du Gévaudan) 
et des talents connus de M. d’'Enneval, gentilhomme de Normandie pour 
Ja chasse du loup, donna une nouvelle preuve de sa bonté compatissante 
en l’envoiant au secours du Gévaudan et de l'Auvergne. M. d’Enneval 
a blanchi 40 ans dans cet exercice utile et noble qu’il a pratiqué conti- 
nuellement dès sa jeunesse. La Normandie et quelques provinces limi- 
trophes lui doivent la destruction de plus de 1.200 loups,.et lui ont à cet 
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d’Argentan, «le plus habile chasseur de loups du royaume », 
envoyé par Louis XV pour détruire l’animal, qui commettait 
tant de ravages dans l’Auvergnè et le Gévaudan, avait eu 
à ce sujet avec Lallemant de Lévignen, intendant d'Alençon, 
une correspondance que Marolles put consulter tout à son 
aise. En y joignant des lettres écrites par des gens du 
pays, les articles de plusieurs journaux, entre autres ceux 
de la Gazette d'Avignon, qui publiait jour par jour « les 
exploits meurtriers de la Bête », il avait formé un recueil 
fort intéressant, qu'il résuma lui-même sous le titre de 
Précis historique. Matériaux et Précis, restés manuscrits, 
conservés à la Bibliothèque Nationale, servirent de thème 
à tous les écrivains qui ont traité le sujet. 

Magné de Marolles, fervent disciple de saint Hubert, 


égard des obligations que le Gévaudan et l'Auvergne partageraient sans 


doute, s’il avait été aussi heureux qu’habile et expérimenté. A soixante . 


ans passés ce gentilhomme conserve encore la vigueur de son jeune âge et 
une santé à l'épreuve de tout ; avantage qu'il doit autant à une vie dure 
et exercée qu’à la force de sa constitution. A cet âge on le voit encore le trait 


à la main conduire et suivre à jours entiers son limier à travers les bois.’ 


Ceux qui connaissent la chasse sçavent combien cet employ est pénible, 
que les gens les plus robustes y suffisent à peine. » 

Le Verrier de la Conterie, né à Saint-Brice-sous-Rasnes en 1718, auteur 
de l’Ecole de la Chasse aux Chiens courants, Rouen, impr. Lallemant, 1763, 
in-8°, VII1-363 p., donne sur M. d’Enneval quelques notes biographiques 
qui méritent d’être reproduites ici. 

P. 7: « Le plus grand et je plus habile chasseur de loups du royaume 
est, sans contredit, Monsieur d’'Enneval, gentilhomme à qui je dois mes 
premières leçons ; il demeure à Argentan, ville de Basse-Normandie. * 

P. 218: « Le célèbre M. d'Enneval, à qui la nature a donné un tempé- 
ramment de fer, des jambes infatigables, et le talent de deviner les ruses 
et la retraite des loups, en détruit chaque année un nombre infini. N'est-ce 
pas lui qui a détruit cette race de loups noirs, qui étaient venus s’établir 
en Normandie ? N'est-ce pas lui encore qui a défait cette autre espèce 
qui mangeoit les enfans cet dévoroit les femmes grosses ? Tout cela est vrai; 
mais l’est-il moins qu'il ne peut pas seul tuer la centième partie des loups, 
dont fourmillent en Normandie les seules forêts d’Andaine et d'Alençon ? 
D'ailleurs il a malheureusement perdu une petite pension que lui avait 
procurée M. le Chevalier de Guairceaux, directeur du Haras d’'Exmes, et 
qui l’aidoit à subvenir à la dépense qu'entraîne cette chasse. Tant qu'il 
n’v aura pas de chasseurs de loups créés et gagés, ces animaux vexeront 
la Normandie. » Cf. A.-L. LETACQ : Recherches sur les Mammifères, les Oiseaux 
et les Poissons disparus ou en voie de disparaître de la faune de l'Orne. 
B. S. L. N., 1905, pp. 52-73. Tir. à part, Caen, E. Lanier, 1906, in-8°, 22 p. 
— L. Duvaz: Les grands Louveliers normands, Alençon, impr. Laverdure 
1913, in-12, 16 p. — On troyve dans la Bibliographie du canton d’Ecouché 
par MM. Le Vavasseur et de Contades des notes détaillées sur les différentes 
éditions du livre de Le Verrier de la Conterie. 


MAGNÉ DE MAROLLES 231 


s’intéressa toujours d’ailleurs à l’histoire de la chasse; 
l'ouvrage le plus important qu’il ait publié, le plus connu 
du public, cité par tous ses biographes, celui pour lequel 
il avait, dès le début. de ses recherches, recueilli des notes, 
est en effet son Traité élémentaire de La Chasse au fusil. 

« On a beaucoup écrit sur la vénerie, dit-il, c’est-à-dire 
sur cette chasse savante et en même temps bruyante et 
fastueuse, qui consiste à poursuivre les bêtes sauvages et 
à les forcer avec des chiens courans ; plaisir dispendieux, 
et qui n’est réservé qu’aux princes, aux seigneurs et aux 
gens riches. Mais jusqu’à présent, personne, du moins en 
France, n’a imaginé de traiter de la chasse au fusil cet 
amusement simple, peu dispendieux et sans appareil, qui 
fait à la campagne les délices de tant de gens de tout état, 
et est à la portée de tout le monde. Cette chasse, quoique 
moins savante que celle dont nous venons de parler, suppose 
néanmoins dans ceux qui y excellent certaines connois- 
sances, dont l'ensemble rédigé dans un corps de préceptes 
et d'instructions peut former un ouvrage élémentaire, utile 
et agréable pour les chasseurs. C’est la tâche que je me suis 
proposé de remplir. » | , 

Le livre est divisé en deux parties ; la première renferme 
quantité de détails historiques et techniques sur les anciennes 
armes de chasse, l’arc et l’arbalète et ensuite sur l’origine, 
la fabrication, la perfection progressive et l’usage des armes 
à feu ; la seconde partie, beaucoup plus considérable, traite 
de la pratique de la chasse ; on y trouve des instructions 
détaillées, fruit d’une longue expérience, sur la méthode 
à suivre pour atteindre chaque espèce de gibier. Mais 
comme on ne peut chasser un animal sans bien le connaître, 
l’auteur est obligé « de joindre à chaque article d'oiseau ou 
de quadrupède une description succincte de sa forme, de 
ses mœurs et habitudes. » Il suit Buffon dans la plupart de 
ses descriptions, mais pas d’une manière servile, car il le 
discute de temps en temps, ce qui décèle chez Magné de 
Marolles un observateur plein de sagacité. 

C’est à la suite de ces descriptions que l’on trouve çà et 
là des notes sur notre faune régioñale : cailles prises en 


_ 
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hiver à Saint-Julien-sur-Sarthe, — râle de genét aux 
environs de Carrouges, — faisans de La Ferté-Vidame, — 
nids de bécasse dans la, forêt de La Ferté-Vidame, — 


corbeaux freux dans le parc de Lonray près d'Alençon, — 


orfraye ou aigle pygargue sur les étangs de Longny, — 
grand plongeon et albatros hurleurs tués sur les étangs 
de la Trappe, — corbeau choucas dans les clochers de la 
cathédrale du Mans. Ces indications réunies formeraient bien 
une dizaine de pages, mais j’en ai publié d’autres extraites 
des manuscrits de Marolles concernant : chat sauvage 
capturé dans la forêt du Perche, — outardes et cygnes 
sauvages tués aux environs d'Alençon et de Longny, — 
oiseaux venus dans la vallée d’'Orbec durant le rigoureux 
hiver 1788-89, — plusieurs aigles outardes et cigognes 
observés sur les monts d’Eraines près Falaise, — oiseaux 
d'eau sur les côtes du Cotentin, — outardes à Louvigny, 
— nids de bécasse en Perseigne, — oies et canards sau- 
vages tués sur l'étang de Saosne (1). 


(1) Voici la liste des articles que j’ai publiés à propos des imprimés ou 
des manuscrits de Magné de Marolles : 

Observations zoologiques faites aux environs d'Alençon et de Mortagne. 
Revue normande et pereheronne, Alençon, A. Herpin, t. Ier (1892), p. 22. 

Notice sur les observalions zoologiques de Magné de Marolles aux environs 
d'Alençon et de Mortagne. B. S. L. N., 4e série, 6° vol., 1892, pp. 46-62.— 
Tir. à part, Caen, E. Lanier, 1892, in-8°, 16 p. 

Note sur trois oiseaux fués à l'étang de Chaumont à la Trappe (Orne), en 
novembre 1758. Bull. Soc. des Amis des Sc. nat. de Rouen, 1897, pp. 19-23. 

Le Chat sauvage (Felis silvestris Briss) existail-il encoré au xvrxrie siècle 


. dans la forêt du Perche ? Ibid., 1903, pp. 139-142. 


Recherches historiques sur le Chat sauvage dans le département de l'Orne. 
Bull. Soc. d’Ilorticulture de l'Orne, 2° semestre, 1903, pp. 92-97. — Tir. à 
part, Alençon, impr. Alençonnaise, 1903, in-8°, 6 p. 

Le Räüle de Genêl aux environs de Carrouges ; notes d’un chasseur alençonnais 
en 1786 (Antoine de la Fournerie de Boisgency, seigneur de La Ferrière- 
Bochard). Journal d'Alençon, n° des 1er et 5 décembre 1903. 

Le Râle de Genêt hiverne-t-il quelquefois en Basse-Normandie ? Feuille 
des Jeunes naturalistes, Paris, n° du 1 décembre 1903. 

Notes sur la faune normande au xviri* siècle extraites en partie de la corres- 
pondance d’Odolant-Desnos. Bull. Soc. d’Hort. de l’Orne, 1er semestre (1904), 
pp. 56-67, 

Quelques notes sur la faune des environs de Mamers au xvnire siècle. Bull. 


. Soc. d’Agr. Sc. et Arts de la Sarthe, 1903-1904, 3° fasc., pp. 263-268. 


Le Corbeau freux, son histoire dans le département de l'Orne, son rôle en 
agriculture. Bull. Soc. d’'Hort. de l’Orne, 1913, pp. 115-120. 

Notes ornilhologiques recueillies en Basse-Normandie, Bull. Soc. des Amis 
des Sc. nat. de Rouen, séance du 5 mars 1922. 
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Cette énumération suffit pour montrer combien sont 
précieux pour la zoologie normande et mancelle les docu- 
ments laissés par Magné de Marolles. Ceux qui concernent 
la faune française ne sont .pas moins dignes d’intérêt ; 
il y a dans ses écrits quantité d’indications sur des animaux 
encore assez communs dans les hautes montagnes au 
xvIlI siècle, lynx, castor, ours, chamois, bouquetin, 
mouflon, coq de bruyère, gélinotte, aigles, etc., mais au- 
jourd’hui disparus ou en voie de disparition. L’imprimé 
n'ayant pas reproduit toutes ces notes, les naturalistes 
trouveraient encore à glaner dans les manuscrits. 


Amis et correspondants de Magné. — Sa mort 


Les écrits de Magné de Marolles avaient attiré sur lui 
l'attention du monde de la science et de l’érudition, et 
il y comptait tant à Paris qu’en province d’honorables 
relations et d'illustres amitiés. ne 

Il était à Paris parmi les habitués de la maison du natu- 
raliste Guettard, l’un des membres les plus laborieux 
de l’Académie des sciénces au xvire siècle (1). Les 
richesses naturelles du Perche et de la Basse-Nor- 
mandie les attiraient tous deux, car si Magné de Marolles 
fut l’initiateur de notre faune, les premières observations 
sur la flore et la constitution géologique de notre pays 
sont dues au zèle infatigable de son ami. Elève de Réaumur, 
qui passait la majeure partie de son temps au château 
de la Bermondière, près de Couterne, Guettard profitait 
de ses visites à son ancien maître pour recueillir en traver- 
sant notre pays, des indications sur les plantes et les terrains. 
Ses écrits témoignent de son passage à Laigle, à Heugon, 

à La Trinité-des-Lettiers, à Mortagne, au Merlerault, à 


(1) Guettard doit être considéré avec Desmarest, De Saussure, Pallas et 
Dolomieu comme l’un des fondateurs de la géologie d'observation. Cf. 
A. Lacroix: Notice historique sur Déodat Dolomieu, membre de la section de 
minéralogie de la première classe de l’Institut national, lue dans la séance 
publique annuelle du 2 décembre 1918. Journal officiel, 5 décembre 1918, 
p. 10508. nn. 
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La Ferrière-Béchet, dans la forêt d’Ecouves, à Alençon 
et Bagnoles. (1). 
 Magné de Marolles connut aussi très intimement le 
docteur Odolant-Desnos, notre historien, qui, dans ses 
lettres, l'appelle « son cher ami » et lui donne l’assurance 
de « son attachement inviolable le plus sincère pour la 
vie. » Attiré à Alençon par sa sœur aînée Marie-Charlotte, 
mariée à Thomas Bourdon de Launay, juge au présidial, 
très liés eux-mêmes avec l’auteur des Mémoires historiques, 
Marolles ne tarda pas à entrer en rapports avec lui ; tous 
deux avaient la passion de l’étude et cette passion fut 
le principe d’une amitié que la mort seule vint interrompre. 
Odolant-Desnos fait part à son ami de ses recherches, 
de ses découvertes, parfois il l’entretient de livres nouveaux 
ou sollicite son avis sur des écrits à imprimer, mais il lui 
fait aussi sur certaines familles alençonnaises des confi- 
dences, qui montrent que Magné de Marolles entretenait 
dans notre ville de nombreuses et honorables relations. 
Il serait trop long d’énumérer tous les autres corres-. 
pondants de Magné de Marolles dans les différentes pro- 
vinces de France : il en avait bien une soixantaine; je 
me contenterai de citer parmi les plus connus : Villars, 
professeur à Grenoble, auteur d’une Flore du Dauphiné ; 
l’abbé Ducros, bibliothécaire et conservateur du Musée 
d'histoire naturelle de Grenoble ; l’abbé de Larbre, curé 
de la cathédrale de Clermont, docteur en médecine et 
naturaliste ; Hermann, professeur d’histôire naturelle à 
Strasbourg ; le docteur Gillet, médecin à Troyes ; l’abbé 
Colomb, chanoine d'Annecy ; l'abbé Roussel, curé d'Asson 
(Basses-Pyrénées). Villars, répondant aux questions que 
Marolles lui avait posées par l’entremise de Guettard, 
leur ami commun, lui écrivait le 13 mars 1786: « Je me 
suis fait un devoir et même un plaisir de satisfaire à tous 


— 


(1) A mL. LETACQ: Notice sur les travaux scientifiques de Guetlard aux 
. environs de Laïigle et d'Alençon. B.S. L. N., 1891, pp. 67-85. Tir. à part, 
Caen, H. Delcsques, 1891, in-8°, 17 p.,et Recherches pour servir à l’Hisloire 
des Études géologiques dans le département de l'Orne, extraites en partie d'un 
manuscrit de M. de la Sicotière, Ibid., 1900, p. 163-198 
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les désirs de M. Guettard, que j’aimois et respectois comme 
un père. Le souvenir de cet estimable savant serait bien 
propre à soutenir mon zèle à votre égard, si par votre 
mérite et votre zèle pour les sciences utiles vous n'étiez 
pas vous-même très recommandable. » Ces lignes montrent 
en quelle estime étaient tenus les travaux de notre compa- 
triote par un naturaliste alors des plus célèbres dans le 
midi de la France. 

Je dois aussi faire connaître les noms des observateurs 
intelligents de nos régions de la Basse-Normandie, du 
Perche et du Maine, qui, la plupart par l'entremise d’Odo- 
lant-Desnos, adressérent des communications à Marolles. 
C’étaient pour l’Alençonnais : De Monthuchon, grand 
prévost d’Alençon; Antoine de Boisgency, seigneur de 
La Ferrière-Bochard ; — marquis d'Oillamson, des environs 
de Falaise; — pour le Perche: De la Boussardière, de 
Verneuil ; Goilard, régisseur de la terre de Longny ; Dudouët, 
de Tourouvre ; — pour le Maine: Renard, régisseur de : 
la terre de Louvigny et Boulay, garde-chasse de Ia terre 
du Val, près Mamers, ancien garde à la Trappe de Mortagne. 

Magné de Marolles fit relier toutes leurs lettres en deux 
recueils, les transcrivit ou les résuma dans un volumineux 
manuscrit pour léguer le tout à son neveu, avocat du roi 
à Bellème. | 

Il passa les dernières années de sa vie à préparer la 
troisième édition de La Chasse au fusil, qui ne fut publiée 
qu'en 1886, mais l’étude lui était devenue pénible, et il 
ne put utiliser qu’une assez faible partie des documents 
qu'il avait reçus. 

Magné de Marolles mourut à Paris le mardi 17 février 
1795, âgé de soixante-huit ans (1). 


* (1) Tous les biographes varient beaucoup sur la date de la mort de Magné 

de Marolles, et aucun ne l’a donnée exactement ; aussi je transcrirai ici 
l’acte officiel de décès que je dois à l’obligeante entremise de mon cher ami, 
M. Edouard Kerchner, avocat à Paris, membre de notre Société, pro- 
priétaire du château de Beauvais, à Hesloup. 

Préfecture du département de la Seine. Extrait des minutes des actes de 
décès reconstitués en vertu de la loi du 12 février 1872. De l'ancien Paris. — 
An III. 

Du trente Pluviose de l'an trois de la République. Acte de Décès de: 
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Sa vie peut être proposée comme exemple aux jeunes 
gens fortunés, libres de leur temps et bien nés pour l’étude. 
N'ayant aucun goût pour les fonctions publiques, Magné 
de Marolles se voue tout entier à la science, avec un désin- 
téressement absolu, sans autre but que les joies du travail 
et la possession de.la vérité. Il fait ainsi un utile emploi 
de son temps et de ses talents, acquiert des titres à la 
reconnaissance des érudits et des naturalistes, en assurant 
à son nom un souvenir de la postérité. 


BIBLIOGRAPHIE DES ÉCRITS DE MAGNÉ DE MAROLLES 


I. — Imprimés 


— Lettre à M. Fréron sur une Héroïde intitulée : « Lettre de 
Pétrarque à Kaure ». Paris, Jorri, 1765, in-8°, — Manuscrit de 
6 p. in-40, 

Magné de Marolles écrit en tête de son manuscrit: « Cette 
lettre est insérée dans la 36° feuille de L’Année littéraire, 1766, 
de M. Fréron, à qui je l’avais envoyée pour cela en le priant 
de n’y pas mettre mon nom. Non seulement il a supprimé mon 
nom, mais il l’a donnée comme de lui-même et se l’est appropriée 
en y ajoutant seulement quelques réflexions sur la versification 
de cette Héroïde. » 


— Lettre de M. D. P***à M. D. L**+*, au sujet du livre intitulé : 
Origine de’ Volgari Proverbii di Aloise Cynthio delli Fabritii, 
Venetia, Bernardino e Mattheo de’ Vitali, 1526, in folio. 


Gervais-François Magné de Marolles décédé hier âgé de soixante-huët ans, 
né à Tourouvre (Orne) demeurant à Paris, rue de l'Arbre sec, n° 24, fils 
de **+*+*#**, sur la déclaration faite par les témoins dénommés au registre, qui 
ont signé avec l’oflicier public. Collationné par moi, officier public de l'éta 
civil, signé : Bois. Expédié et collationné, signé : A. Couret, notaire à Parts. 
Admis par la Commission (Loi du 12 février 1872). Le membre de la Commis" 
sion signé : Louvet. Pour copie conforme : Paris, ce vingt-cinq janvier MI 
huit cent soixante dix-sept. Le Secrétaire général, Le Conseiller de Préfecture 
délégué. Signé: Baron Normand. 
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Esprit des journaux (1), 1780, septembre, pp. 213-226 ; signé 
et daté: D. P***, Paris ce 1% juillet 1780. 

Et à part: 

Lettre de M. D. P*** à M. D. Less au sujet du livre intitulé : 
Origine de’ Volgari Proverbii di Aloise Cynthio delli Fabritii, 
Venetia Bernardino e Mattheo de’ Vitali, 1526, in-folio. S. ind. 
typ. [Paris, Valade, impr. libr. ; Liège, J.-J. Tutot, 1780]. 

In-12, 14 pp. 1 fnc. blanc, sans tit. sép. | 

C’est la composition typographique même de L'Esprit des 
journaux qui a servi, sauf pour les 6 lignes de titre, qui sont 
composées différemment. (B. Nat., Q 4282.) 


— Observations sur la traduction de Rolland Furieux par M. le 
comte de Tressan. 

Esprit des journaux (Paris, Valade ; Liège, J.-J. Tutot), 1781, 
mars, pp. 214-246, 223-256. 

Et à part (en utilisant la même composition typographique, 
mais avec une nouvelle pagîMmation). 

Observations sur la traduction de Rolland Furieux par M. le. 
comte de Tressan. S. ind. typ. {[Paris, Valade ; Liège, J.-J. Tutot, 
1781.) 

In-12, 67 (1) pp. et 2 ffnc. blancs. . 

| (B. Nat., Yd 9489.) 

À la fin de ce travail, l’auteur dit dans un N.-B. : 

L'auteur de ces observations s’occupe lui-même depuis assez 
longtemps d’une traduction de Rolland Furieux, interrompue 
et retardée par d’autres occupations. À la première annonce de 
celle de M. le comte de Tressan, il fut découragé; la réputation 
méritée que le traducteur s’est acquise par d’autres ouvrages 
était faite pour lui inspirer ce découragement, maïs il s’est rassuré 
en lisant, et a cru pouvoir se dire sans trop de présomption : 
Anch'io son pittore et continuer son travail. 


— Recherches sur l’origine et le premier usage des registres, des 
signatures, des réclames et des chiffres de pages dans les livres 
imprimés. - Vignette typographique signée d’une façon peu lisible. 
À Paris, chez Barrois l’aîné, libraire, quai des Augustins. Double 
filet typo. M.DCC.LXXXII. 

In-8°, IV et 51 (1) pp. 

| (Bibl. Nat Q., 55131) 


— Nouvelles observations sur les signatures contenant les addi 
tions et corrections aux recherches précédentes. 


(1) L'Espril des journaux français et étrangers, ouvrage périodique et 
littéraire, juillet 1772-avril 1818, il comprend 487 vol. in-12, y compris 
7 vol. de tables. 

Cf. E. HaATiIN: Bibliographie de la presse périodique française, Paris, 
F, Didot, 1866, in-8°, p. 52. 
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Sans Ind. typogr. 
In-8°, 8 pp., sans titre Séparé. 
(Bibl. Nat., 5516.) 


— Recherches sur l’origine et le premier usage des registres, des 
signatures, des réclames et des chiffres de page dans les livres 
imprimés. Communiquées aux rédacteurs du journal. 

L'Esprit des journaux [Paris, Valade; Liège, Jean-Jacques 
Tutot, in-12], 1782, mai, pp. 287-325. 

‘ Et à part: 

Recherches sur l'origine et le premier usage des registres, des 
signatures, des réclames et des chiffres de pages dans les livres 
imprimés. Fleuron typographique. A Liège, chez J.-J, Tutot, 
imprimeur-libraire, filet typ. M.DCC.LXXXII. 

In-12, 44 pp. 

On a pour ce tirage à part utilisé la composition typographique 
de L'Esprit des journaux, mais la mise en pages est différente. 

(Bibl. Nat., Q 5515, réserve 0564, 2 exempl.) 


— Essai sur la chasse au fusil; contenant Un détail de ce qui 
concerne la fabrication des Canons soit ordinaires, tordus, à 
ruban, ou filés : l'examen de plusieurs questions touchant leur 
partie, eu égard à leur- longueur, à leur calibre, à la charge, etc. 
et quelques notions sommaires sur les autres parties du Fusil 
de Chasse, avec les règles et instructions pour parvenir à bien 
tirer. Vignette typographique: arc avec fleurs. A Paris, Chez 
Théophile Barrois jeune, libraire, quai des Augustins. Filets 
typ. M.DCC.LXXXI. Avec Approbation et Privilège du Roi. 

In-8°, 2 finc. (faux titre), IV pp. (Avant-propos), 104 pp. 
(texte), 3 finc. (table des chapitres et Privilège du Roi accordé 
au sieur de Marolles pour cinq ans, daté de Versailles, 31 décembre 
1730), enregistré à la Chambre syndicale des libraires le 13 juin 
1781. (Bibl. Nat., S 1280.) 

Le texte qui se compose de 16 chapitres est entièrement consacré 
à l’arme de chasse. P. 1, en haut, une vignette sur bois: un 
chasseur assis au pied d’un arbre; son chien est près de lui et 
aussi sa gibecière. Cette vignette est signée Beugard ou Bougard. 


22 


— La Chasse au fusil, ouvrage divisé en deux parties, contenant : 
LA PREMIÈRE des recherches sur les armes de trait usitées pour la 
chasse avant l’invention des armes à feu ; savoir l’Arc et l’Arba- 
lète : un détail de tout ce qui concerne la fabrication des canons 
de fusil, tant à Paris et dans les différentes manufactures de 
France, qu’en Espagne, avec les marques des canoniers de Paris, 
l'examen de plusieurs questions touchant la portée des canons, 
eu égard à leur longueur, à leur calibre, à la charge, etc. et quelques 
notions sommaires sur les autres parties du fusil de chasse avec 
les instructions pour parvenir à bien tirer. LA SECONDE, les ensei- 
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gnements et connoissances nécessaires pour chasser utilement 
les différentes espèces de gibier qui se trouvent en France: la 
manière de dresser les chiens de chasse ; les ruses dont on peut se 
servir pour approcher certains oiseaux ; et le détail de plusieurs 
chasses particulières à quelques provinces et peu connus ailleurs. 
Vignette typographique. Trophée d'armes : carquois et arc, arbalèle 
et fusil, signé B. / 

A Paris, de l’imprimerie de Monsieur; Et se vend Chez 
Théophile Barrois, libraire, quai des Augustins, n° 18, filet typ. 
M.DCCC.LXXXVIII Avec approbation et privilège du Roi. 

In-8°, XVI et 582 pp., 5 finc., plus 1 pl. (face à la p. 82), 
2 cartes se dépliant et VI planches. 

Pp. I-IV (faux titre, épigraphe et titre) V-X (Avant-Propos), 
XI-XVI, Table des chapitres (première partie, pp. XI et XII, 
seconde partie, pp. XIII-XVI). 

Pp. 1-582 (Texte), ffnc et 2 recto., approbation de Dudin, 
censeur royal, Paris, 31 août 1787 et Privilège du Roi, Versailles, 
18 octobre 1787, enregistié à la Chambre syndicale des Libraires 
le 13 novembre 1787, ffnc. 280-570 (Explication des planches I-V) 
fnc. 5 Vo, Errata. 

La planche face à la page 82 contient les marques des canonieis 
de Paris vivants et morts ou ayant quitté Paris. 

Carte ou Plan se dépliant : Plan de la Palomière de Lannes, 
à 6 lieues de Pau, dans la vallée de Baretons (saint Guily del. )— 
Plan géométral de la Pantière d’Igon, près Nay, à 4 lieues de 
Pau (saint Guily del.). 

_ Planches I (se dépliant) : Arbalète à l’usage de la Compagnie 

de MM. les Arbalétriers, autrement dits Chevaliers tireurs d’Anneci 

en Savoie ; — II-IV sans titre ; figures de divers genres d’Arbalètes, 
(Bibl. Nat., S 12298.) 

Le nom de Magné de Marolles ne paraît que dans l’approbation 
du Censeur et dans le Privilège du Roi. 

A la p. 1 se trouve une vignette représentant un chasseur au 
chien d'arrêt tirant sur un oiseau; cette vignette est signée 
Godard. Il s’agit évidemment de notre Godard d'Alençon. 


— Supplément au Traité de la Chasse au fusil, contenant Des 
Additions et Corrections importantes. Vignette typographique, 
Trophée : arquebuse, fusil, arc el carquois, signé B. A Paris, Chez 
Théophile Barrois le jeune, libraire, quai des Augustins, n° 18. 
Filet typ. De l'imprimerie de P.-F. Didot jeune. 1791. 

In-8° 111 (1) p. 

Pp. 1-4, faux titre et titre, 5-16 Avertissement, 17-III texte. 

(Bibl. Nat., S 12301.) 


— La Chasse au fusil par Magné de Marolles. Filet typographique. 
Nouvelle édition renfermant toutes les Additions et amélioration . 
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préparées par l’auteur. Marque typogr. de Théophile Barrois père 
et Benjamin Duprat. Paris, Théophile Barrois père et Benjamin 
Duprat, rue Hautefeuille, n° 28, filet typ. 1836. 

[P. II NC., au bas: Paris, imprimerie et fonderie de Jules 
Didot l’aîné, boulevard d’Enfer, n° 4.] | 

In-8°, 12 pp. dont, les 7 premières non chiffrées et les 5 dernières 
chiffrées X-XVI, 494 pp., 1 fnc. plus 1 pl. (face p. 72) VII pl. 
2 plans. | 

Pp. 1-4 nc. (faux titre, mention du nom de l’imprimeur, et 
titre) ; Pp. 5 et 6 nc. Avis de Magné de Marolles daté de Paris 
le 10 juillet 1792, où il explique qu’il a vendu à Théophile Barrois 
le restant de son édition avec l'entière propriété de l'ouvrage, 
et qu’il laisse un exemplaire disposé pour faire une seconde édition 
dans laquelle doit être fondu le supplément. Il ajoute : « Tout ce 
« que je puis faire pour empêcher qu’on gâte mon ouvrage par 
« le remplissage de quelques fartares, c’est de déclarer ici que 
« mon intention expresse est qu’il soit imprimé avec les seules 
« corrections et additions que je laisserai après moi; et je le 
« demande instamment à mon futur éditeur quel qu’il soit. » 

Il demande encore que son travail soit réimprimé en un seul 
volume parce que les deux parties sont très inégales comme 
étendue et qu’on y emploie les vignettes en bois qu’il avait fait 
graver exprès. Il dit enfin: « Comme probablement on ne 
«a réimprimera ni l'approbation, ni le privilège, où mon nom 
« se trouve, il sera à propos de le mettre au frontispice qui 
« portera : par G.-F. MAGNÉ-MAROLLES., » 

On a vu par le texte que le nom est imprimé : Magné de Marolles. 

P. IX-XI Avertissement du libraire : on y voit que la première 
édition est de 1788, que les corrections et additions ne sont pas 
seulement celles du supplément de 1791, mais le produit d’une 
refonte faite par l’auteur lui-même dans un exemplaire préparé 
par M. Magné de Marolles mort en 179. (sic), et laissé par lui, 
qu’on a scrupuleusement suivi ses intentions. « Cet avertissement 
« du libraire, est-il dit ensuite, aussi bien que les deux notes qui 
« pfécèdent, est écrit de la main de Magné de Marolles, en tête 
« de l’exemplaire qui nous a servi de copie. Prévoyant qu’il 
« n’atteindrait pas la fin du siècle, il avait tracé les trois premiers 
« chiffres de la date de sa mort, et en effet il succomba vers la 
« fin de 1792 (sic) âgé de plus de soixante ans... » 

On donne ensuite, d'après l’article de Beuchot dans la Biogr. 
universelle, une liste des écrits de Magné de Marolles. 

P. XIII-XVI, Avant-propos de Magné de Marolles, le texte 
diffère un peu de celui de l’édition de 1788. 

Pp. 1-184 texte. En tête est la vignette de Godard ; pp. 485-494 
explication des planches ; fnc. 17° avis au relieur pour le placement 
des planches. 
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Les planches I-VI et les 2 plans se dépliant sont les mêmes 
que dans l'édition précédente ; il y a en plus une pl. VII compre- 
nant 3 Brevunes 

(B. Nat., S 30757.) 


— Manuel bibliographique in-8° (1). — Il n’a été imprimé 
de cet ouvrage que les 16 premières pages ; le manuscrit est à la 
Bibliothèque Nationale. Nous avons vu que Brunet l’a utiilsé 
pour la seconde édition de son Manuel du libraire. 

Voici les articles du Manuel (3° édit.) où nous avons relevé 
les indications de M. de Marolles > 

T.. Ie Æsopi fabulæ, p. 27. — L'Histoire d'Alexandre le Grand, 
p. 47. — Alvarès. p. 49. — Aretino Pietro, p. 92. -— Benivieni, 
p. 177. — La Cazzaria dell’ Arsiccio entormato, p. 361. — 
Cellarii: Notitia orbis antiqui, p. 364. — Ciceronis orationes 
philippicæ (édit. 1740), p. 412. — Cirrita : Anales de la corona 
de Aragon, p. 481. — Santi Cypriani opera, p. 484. 

T. 11: Origine de Volgari Proverbii, p. 4 — Fenestrella, p. 17. 
— Histoire de la mappemonde papistique. p. 53. — Lovisino, 
p. 79. — Lucain, p. 383. — Mammetractus sive expositio in 
libros Bibliorum, p. 417. — Montergio, p. 513. — Novella di 
Lionara di Bardi, p. 569. 

T. 111: Passione di Christo historiata in rima vulgari, p. 24. — 
Psalterium Davidis secundum Biblia sacra, p. 161. — Pyramides 
duæ, p. 174. — Margarita philosophica (G. Reisch}), p. 209. — 
Cyrurgia (G. de Salicet), p. 277. — Tractato de requisitione 
dubiose et argomenti circa il fondamento della vera fede (Samuel 
israelitano), p. 285. — Conto favole morali (Verdizotti), p. 522. — 
Liber utrum deceat sapientem ducere uxorem an in cœælibatu 
vivere (Vinciguera), p. 546. — Traduction de l’Enéide (1483), 
p. 562. 


.. — Bibliographie instructive, t. XI, partie estimative des 

livres rares et précieux. — ‘litre d’un ouvrage dont il n’a paru 
que le prospectus en 8 p. in-8°, et un modèle de feuillet contenant 
le prix estimatif de vingt articles de la Bibliographie (Beuchot). 


— Dictionnaire historique par une Société de Gens de Lettres, 
Caen. G. Leroy, 1786, 8 vol. in-8°. 

Voici la liste des articles refaits ou ajoutés par Marolles aux 
premières éditions : Accolti, Achillini, Aconcio; Alamanni, Albertis, 
Alberti, Aldrovandi, Algarotti, Ammanati, André de Pise, Andreini, 
Angeli (Pierre), Angeli (Etienne), Angeloni, Aretin, Argoli, 
Arlotto, Aquilano, Averani, Ballerini, Bandello, Barbaro (François), 
Barbaro (Daniel), Bartoli, Benivieni, Bentivoglio, Boccalini, 


° (4) La plupart des auteurs donnent à cet ouvrage le titre de Tablettes 
bibliographiques. : 
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Bocconi, Boiardo, Bonanni (Jacques), Bonanni (Philippe), Borelli, 
Borghini, Borromini, Bracciolini, Brucioli, Brugiantino, Brunel- 
leschi, Bruni, Brutus, Burchiello, Capeello, Charry, Civille, 
Chateigneraye, Colonne, Cormier, Coster, Courcelle, Doria, Duret, 
Fontete (Ferret de), Fontana, Fourquevaux, Frezzi, Fusth, 
Eudes de Montreuil, Garde, Genga, Giolito de Ferari, Giraldi 
Cintio, Giulano Damajano, Guarini, Guidotti, Hayer Duperron, 
Jones, Jacopone, Jenson, Lagalla, Leonardo Pisano, Maderno, 
Malermi, Marchi, De Medicis (Alexandre), Merville, Moncade, 
Montluc, Mouvans, Muzio, Panigarola, Parabosco, Pellegrin 
* Tibaldi, Pinelli, Pulci, Quattromani, Rouillé, Salvoison, Sangallo, 
Sanzac, Sansovino (Jacques), Sansovino (François), Scamozzi, 
Sicinius Dentatus, Taix, Torelli, Valle, Vieilleville, Vittoria, 
Veniero, Zingha. 


II. — Manuscrits 
\ 


— Recueil de pièces concernant la bête féroce du Gévaudan 
MDCCLXV. 

In-4 1 vol. 

B. Nat. Imprimés L K° 786 réserve. 
(Cat. impr. de l'Histoire de France, t. VIII, p. 45.) 

Le titre ci-dessus se lit au verso du fnc. 1, et il est suivi d’une 
table du contenu du volume. Au fnc. 2° avec lequel commence 
le texte, nouveau titre : Relevé de tout ce qui a été dit concernant 
la bête féroce du Gévaudan dans les papiers publics; savoir 
La Gazette de France, Le Courrier d’ Avignon et L’ Année littéraire ; 
avec quelques lettres particulières de M. d'Enneval et autres. 

Dans la marge du recto de ce fnc. 2, il est dit : Déposé à la 
Bibliothèque du Roy pour servir de mémoire sur un événement 
public et l’un des plus singuliers de ce siècle ; mémoires qui peuvent 
devenir intéressants pour le Gouvernement et utiles à consuiter 
quelque jour à venir, dans le cas où pareil événement viendroit 
à se reproduire, Par moi Gervais François Magné de Marolles, 
né en 1727 au bourg de Tourouvre près Mortagne, province du 
Perche ; ancien lieutenant au régiment de Bourgogne, infanterie, 
auteur de ce recueil, que je fis dans le temps même avec beaucoup 
de soin,.pour ma propre satisfaction, sans penser alors que je 
pouvais travailler pour l'utilité publique. Si le Gouvernement 
eût eu dans la circonstance des Mémoires Historiques et détaillés 
comme ceux-ci sur un fait de même nature arrivé en Normandie 
sous le règne de Louis XIII, dont je fais mention dans le Précis 
Historique ses démarches eussent été plus éclairées, il eût mieux 
connu l’ennemi qu’on avoit à combattre et auroit agi plus sûre- 
ment, et avec moins d'inquiétudes. 
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Plus bas : Ce dépôt a été fait le 27 juin 1782. 

Ce recueil comprend des copies d'articles des journaux suivants : 

Gazette de France, 1764, 23 novembre, — 1765, 1% novembre, 
7 fi. 

Courrier d'Avignon, 1764, 8 novembre, — 1765, 18 octobre, 
24 fl. 

2 relations imprimées (4 pp.) et 1 fnc. 

Extraits exprès de, l'Année littéraire, 1765, 26 janvier, — 
23 septembre, 10 fi. 

Lettres particulières de M. d’Enneval et autres, à M.de Fontaines, 
maître particulier des eaux et forêts d'Alençon, 1765, 27 février, 
— 22 juin, 9 ff. ‘ | 

Journal des ravages de la Bête féroce du Givaudan depuis 
le mois de juillet 1764 jusqu’en juin 1765, 4 fT. 

Placard imprimé, 1 f. : 

Relation (imprimée) de la prise de la bête du Gévaudan. 

Gravure de la Bête. 


Les imprimés et le manuscrit cités ci-dessus, ont été décrits 
par M. Louis Polain sur les exemplaires dela Bibliothèque natio- 
nale ; Les manuscrits dont je vais maintenant donner la nomen- 
clature appartiennent à M. Bournisien. 


— Vie d’André Doria, prince de Delphes, chevalier de l'Ordre 
de la Toison d’Or, et général des armées navales de l’empereur 
Charles-Quint et de Philippe II, roi d'Espagne. Traduite du latin 
de Charles Sigonius (1). 

Ms. in-40. 3 fnc. (Avertissement du traducteur), 197 p. (texte) ; 
L’approbation autographe de l’abbé Guyot, censeur royal, se 
trouve au bas de la dernière page ; elle est datée du 17 septembre 
1782. 


— Notice des ouvrages imprimés ou manuscrits qui traitent 
de l’histoire de Corse. 
Ms. in-4°, 13 fnc. (s. d.). — L’auteur ne se contente pas d’énu- 
mérer les ouvrages qui traitent exclusivement de l’histoire et de 
la géographie de la Corse, mais il donne pour la plupart une : 
analyse détaillée : les deux dernières pages comprennent la liste 
des écrits consacrés à l’histoire de la république de Gênes et de 
l'île de Sardaigne. 


— Notice des ouvrages imprimés ou manuscrits qui traitent 


(1) Charles Sigonius, littérateur et historien italien, né à Modène, profes- 
seur d'humanités à Padoue,.décédé dans sa ville nataleen 1594, âgé de 60 ans. 
On a de lui un grand nombre d'ouvrages historiques, écrits en latin, très 
recommandables par l’érudition, le style et la critique. Pour se donner 
tout entier à l’étude, il avait renoncé aux plaisirs de ce monde, même au 
mariage. Magné de Marolles semble l'avoir pris pour modèle. 
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de l'histoire de Corse. [de la UE de Gênes et de l’île de 
Sardaigne], 13 p. in-4°. 

Bibliographie de 41 ouvrages exclusivement consacre à l’histoire 
et à la géographie de ces territoires, avec analyses détaillées, 
des plus importants. 


— Histoire du grand-duché de Dosédné in-80, 180: p. et 3 p. 
de table analytique. 


— Observations d’un amateur de langue italienne sur la traduc- 
tion de l'Enfer du Dante, publiée par M. Moutonnet de Clair- 
fons, 21 p. in-40; Ms. daté du 1* février 1777. 


— Recherches sur les familles caporales de la Corse, in-4°, 6 p. 


— Idée générale de l'état ancien et actuel de " noblesse de. 
Corse, in-4°, 8 p. 


— Précis historique des ravages de la Bête féroce, qui a désolé 
si longtemps le Gévaudan et l’Auvergne, des chasses et des battues 
qui ont été faites, et des divers moiens qu'on a tenté pour la 
détruire depuis son apparition au mois de juin 1764 jusqu'à sa 
‘ prise par M. Antoine, lieutenant des chasses et porte-arquebuse 
de Sa Majesté le 20 septembre 1765. — 28 p. petit in-4°. 

Magné de Marolles résume dans ce Précis les pièces contenues 
dans le Recueil précédent ; en outre des articles de journaux et 
autres écrits publiés sur ce sujet il avait consulté la correspondance 
de M. d'Enneval, d’Argentan, « le plus habile chasseur de loups 
du Royaume », avec Lallement de Lévignen intendant d'Alençon. 
M. D’Enneval avait été envoyé par le roi pour donner la chasse 
à la Bête du Gévaudan ; aussi le Ms de Marolles est rempli des 
plus curieux détails sur l’époque de l'apparition de la Bête, 
ses ravages dans la région, l’inutilité des battues dirigées par 
Du Hamel, capitaine des volontaires de Clermont, l’envoi de 
M. d'Enneval qui lui-même, malgré ses 65 ans, n’hésita pas à 
se mettre en route en plein hiver pour débarrasser le pays d’un 
pareil fléau ; l’insuccès de ses chasses, et enfin la mort de « la 
bête anthropophage » tombée sous la balle de M. Antoine, chevalier 
de Saint-Louis, porte-arquebuse du Roi et lieutenant des chasses 
de Sa Majesté. 


— Lettres et Instructions concernant différents faits de chasse, 
qui m'ont été adressées de diverses provinces en 1785-86-87-88- 
89-90 et 91 à l’occasion du Traité de la Chasse au fusil que j’ai 
publié en 1788. ; 

C’est le titre donné à deux portefeuilles reliés t. I et II contenant 
les lettres en réponse aux questions posées par Magné de Marolles 
à des naturalistes ou à des chasseurs de différentes régions de la 
France sur les mammifères et les oiseaux de chasse et la manière 
de les chasser au fusil. 
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Un troisième portefeuille sans titre renferme des lett:es non 
reliées relatives au même sujet, des extraits de divers ouvrages 
sur la chasse, et une carte du Béarn par. G. Delisle, de l’Académie 
des sciences. : 

On lit au verso de la couverture du t. If: « Je Due instam- 
ment ma Sœur et, à son déiaut, ma nièce ou M. Gaillard de faire 
en sorte que ce recueil soit remis après ma mort à mon neveu, 
avocat du Roy à Bellême ; je prie mon neveu de le conserver en 
mémoire de son oncle, 

« À Paris, ce 22 septembre 1789. Magné de Marolles. » 

Et du tome II: « À remettre à mon neveu après ma mort. 
A Paris, ce 15 mai 1792. M. de Marolles. » 

Les lettres contenues dans ces portefeuilles, transcrites ou 
résumées par Magné de Marolles, furent réunies dans un volume 
relié portant ke même titre. 


Notesgénéalogiquessurlafamille de Magnéde Marolles 


Jacques Leclerc, époux de Françoise Chomet : 
._ De ce mariage naquit Jacques-Antoine Leclerc, sieur de la 
Boussardière, officier vétéran de la maison du Roi, époux de 
Catherine-Marie de Bonnenfant. 

Ils eurent quatre énfants : 

Jacques-Antoine, époux de Jeanne Marquis. 

Jacqueline, mariée à M. Bouillé de Longbuisson. 

Charlotte-Catherine, qui épousa le 11 septembre 1725, dans 
l'église de Tourouvre, Gervais Magné, sieur de Marolles, 
conseiller du Roy, receveur des eaux et forêts de la maîtrise de 
Bellême et baïilly de Tourouvre. 

Marie-Anne, mariée à M. Philippe, baron de Ligny. 


Du mariage de Gervais Magné et de Charlotte-Catherine 
Leclerc naquirent : 

Marie-Charlotte-Antoinette, baptisée à Tourouvre le mercredi 
14 août 1726. 

Gervais-François, baptisé le lundi 4 août 1727, sieur de Marolles, 
notre auteur. 

Charles-Pierre Magné, baptisé le lundi 13 septembre 1728, 
décédé sans postérité en novembre 1752, sieur de la Moisière. 
. Marie-Anne, baptiséé le 3 avril 1730, inhumée dans l’ég'ise 
de Tourouvre le 23 août suivant. 


Marie-Charlotte-Antoinette Magné épousa Thomas-Michel 
Bourdon de Launay, juge au siège présidial d’Alençon, né le 
29 octobre 1715. | 
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Enfants : 

Marie-Magdeleine, morte religieuse. 

Thomas-André Bourdon de Launay, né à Alençon (paroisse 
Notre-Dame), le 22 octobre 1754, avocat du Roy à Bellême, 
où il mourut le 1 décembre 1813 ; il avait épousé Jacqueline- 
Marie-Bonne Lancelin, décédée également À Bellême, le 4 décembre 
1831. 

Jacques-Eléonore, mariée à M. Thomas Gaillard. — Un de 
leurs descendants, M. Gaillard, fut sépare de Seine-et-Oise sous 
la troisième FÉpRIPANS: : 


Du mariage de Thomas-André Bourdon de Launay et de 
Jacqueline-Marie-Bonne Lancelin naquirent six enfants, entre 
autres : 

Marie-Louise-Eléonore, née le 18 février 1788, décédée le 17 août 
1853, mariée à M. Stanislas Martin, juge de paix à Bellême, d’où 
Thomas-Henri Martin, doyen de la Faculté des Lettres de Rennes 
et membre de l’Institut, mort en 1884, et Louis Martin, professeur 
à la Faculté de droit d’Aix-en-Provence, mort en 1871. « 

Antoine-Euphrosine, née le 5 mai 1792, mariée en 1826 à 
| Jacques-Abel Martin, né à Bellême le 8 janvier 1776, frère de 
Stanislas. — M. Abel Martin est décédé sans postérité à Bellême 
le 22 octobre 1863, dans sa 88° année (1). 


(1) M. Abel Martin fit toute sa carrière dans l'enregistrement et en 
parcourut les différents grades ; les quelques loisirs que lui laissaient ses 
devoirs professionnels étaient consacrés aux Sciences naturelles, en parti- 
culier à l’étude des oiseaux. a 

Appelé par ses fonctions à passer plusieurs années au Havre, il entretint 
des rapports suivis avec le savant ornithologiste de Dieppe, Josse Hardy, 
qui prit un vif intérêt à sa collection, et l’engagea fortement à continuerses 
recherches sur la faune du pays. 

Admis à la retraite vers l'âge de 60 ans, il revint habiter Bellême, mais 
n'ayant plus à subir les exigences de son emploi, il put sedonner sansréserve 
aux travaux scientifiques. Sa: collection régionale s’accrut rapidement grâce 
à ses captures personnelles et aux échanges qu'il faisait avec quelques 
amateurs de la contrée, entre autres le docteur Léger, d'Alençon. 

Ce musée est aujourd’hui la propriété d’un de ses arrière-neveux, M. Jean. 
Bournisien, de Bellême, qui non moins dans l'intérêt de la science, que par 
respect pour la mémoire de son oncle, l’a fait installer chez lui à la Grand’- 
Maison, dans un appartement spécial bien aéré et pourvu de fort belles 
vitrines. M. Bournisien a bien mérité de la science, et les naturalistes lui 
sauront gré d’avoir conservé une collection si précieuse pour notre faune. 
Après le Musée d'Alençon, c’est bien la plus complete que nous ayons dans 
le département de l'Orne. 

En outre de sa collection, M. Abel Martin a laissé en manuscrit des notes, 
qui témoignent d’un observateur habile et consciencieux. 

J'ai visité, il y a quelques années, le musée de M. Abel Martin, et avec 
ses manuscrits qui me furent gracieusement prêtés par M. Bournisien, j’ai 
rédigé un supplément important à mon Catalogue des oiseaux de l'Orne.— 
A.-L. LETACQ: Noles sur quelques oiseaux du département de l'Orne rédigée 
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Paul Bourdon de Launay, qui épousa en 1824 sa cousine, 
demoiselle Victoire Martin. — Leur fille Pauline a épousé Louis- 
Simon Bournisien ; ces derniers ont eu huit enfants, entre autres 
le P. Joseph Bournisien, prêtre de la Congrégation de l’Assomption, 
et notre confrère, M. Jean Bournisien, maire de Saint-Martin-du- 
Vieux-Bellême, commandeur de l'Ordre de Saint-Grégoire-le- 
Grand, époux de M! Arnoldi ; leur fille, Marie-Louise, est mariée 
à M. Christian des Diguères. 


A. LETACQ,. 


d'après la collection et les manuscrits de M. Abel Martin de Bellëme. B. S.L. N. 
1903, pp. 72-92. 

M. Bournisien avait bien voulu me confier les manuscrits de Magné de 
Marolles, dont j'ai extrait plusieurs notes précédemment indiquées 
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CONFRÈRES ET COLLÈGUES 


UN NORMAND A L'UNIVERSITÉ DE CHRISTIANIA. — Notre 
érudit confrère, M. Adigard des Gautries, a été nommé, au 
cours de l’année écoulée, lecteur à l’Université de Chris- 
tianïia. Sa connaissance des langues scandinaves le désignait 
tout naturellement pour cette charge flatteuse et si, à un 
point de vue un peu égoïste, nous regrettons de l’avoir vu 
s'éloigner de nous, comment par ailleurs ne pas nous réjouir 
de le voir occuper une chaire au pays des anciens Vikings ! 

Ne l’oublions pas, en effet, c’est du port d’Aalesund, en 
pleine région des fjords, que les drakars des Northmens. 
cinglèrent jadis vers la Neustrie. 

Donc, en portant la culture française chez une nation qui 
nous touche de si près et qui, au cours de la guerre, a toujours 
fait preuve pour nous de très vives sympathies, M. Adigard 
des Gautries continuera de bien servir son pays. Et sans 
doute servira-t-il bien aussi sa province par l’étude sur place 
des radicaux nordiques dont nul n’ignore l'influence sur la 
formation de notre langue et la contexture de nos noms 
de lieux. | 

Toutefois, avant son départ, notre confrère, pour nous 
prouver sans doute qu’il ne nous quittait pas tout entier, 
a publié dans L’Agriculture du Pays d’Auge un article très- 
fouillé intitulé : Le Pays d’Auge et ses limites. Sujet bien 
délicat que celui de ces frontières incertaines où viennent 
se souder en une intime fusion la Haute et la Basse-Nor- 
mandie ! 

L'auteur s’est tiré de la difficulté en érudit et si nettes 
sont ses conclusions que nous lui demandons la permission 
de les citer intégralement : | 


Quelles sont les bornes du pays d’Auge ? Nous avons constaté 
dès l’abord l’imprécision de ses frontières historiques. Mais nous 
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+ avons trouvé ensuite dans la géographie des limites répondant à . 
un ensemble de conditions géologiques, topographiques, écono- 
miques, qui offrent bien les caractères d'originalité que l’on peut 
exiger d’une sous-région naturelle. C’est pourquoi nous. n’hésitons 
pas à proposer la délimitation suivante : 


19 Bassin de la Touque intégral, y compris le bassin de la 
Calonne ; 


2° Bassin des cours d’eau côtiers qui, à l’gst de la Touque 
inférieure, dépendent du Calvados ; 


3° Partie du bassin de la Dive, située à l’est de cette rivière, 
avec, en amont de Saint-Pierre-sur-Dive, une limite par exemple 
vers le Torquesne, Annebault, Branville et Bellou ; 


49 Avant-pays d’Auge (Troarn, Argences), à l’ouest de la Dive 
inférieure, ou 

Ou, pour adopter les divisions administratives actuelles : 

A) Dans le Calvados : | 


a) Arrondissement de Pont-l'Evêque (en entier) ; 


b) — de Lisieux (en entier) ; : 
c) = : de Caen : canton de Troarn (partiel) ; 
= de Falaise : canton de Morteaux-Coulibœuf 
(partiel). l 
B) Dans l'Orne: : | 


Arrondissement d’Argentan : canton de Gacé (en entier) ; 
— — canton de Vimoutiers (en ent.) ; 
— — canton de Trun (partiel) ; 
— — canton d'Exmes (partiel). 


C) Dans l'Eure : | 


Arrondissement de Pont-Audemer: canton de Cormeilles 
(partiel). 


CONFÉRENCES 


ConNFÉRENCES. — La Revue Normande a consacré cet hiver 
à Paul Harel un de ses « dimanches poétiques » (1). 

C'était le 11 mars, dans la salle des trophées de la mairie 
du 6€ arrondissement. | 

Alfred Poizat y parla, et pour nous entretenir du poète 
d'Echauffour ! Double régal! En une langue admirable 


(1) Cette conférence a été publiée dan la Reoue Normande de mai- 
juin 1923, p. 77 à 98 avec un portrait de Paul Harel, : 


v 
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aussi pleine de finesse que de rythme, et avec ce sens psycho- 
logique qui est le propre de l'affection, tour à tour il étudia 
dans Harel l'homme, esprit et cœur tout à la fois, puis 
l'œuvre où, par voie de conséquence naturelle, dominent 
beauté et bonté. 

Et ce fut chose exquise où l’on ne savait qu'admirer le 
plus : le maître jugeant le maître, ou l’ami évoquant l’ami 


Quelques semaines plus tard, le 16 mai, M. Tournoüer 
voulut bien, à la demande de notre confrère, M. Roullea 
Dugage, faire une causerie sur les sites et monuments du 
département, aux membres de la Société amicale de l'Orne, 
afin de leur faire oublier, ne fût-ce qu’un'instant, la fièvre 
_ et la trépidation de la vie parisienne. 

Menée par Île plus érudit des guides, la promenade fut 
charmante et reposante à souhait, et chacun fut heureux 
de voir ou de revoir les agrestes campagnes ou les savou- 
reuses architectures, par: quoi se marque le caractère si 
profondément original de notre terroir. 


Ca 


BIBLIOGRAPHIE : 


Vicomre pu Morey : Robert II de Bellèëme et son temps 
(1 vol. in-8° de 287 pages. Paris, Champion, 1928). 


Continuant la tâche qu’il s’est imposée, le vicomte du 
Motey affirme dans ce livre les solides qualités que;souvent 
déjà nous avions saluées en lui. Par son érudition et.son sens 
critique, il se révèle comme un incomparable redresseur de 
torts, et l’on pourrait presque dire comme un justicier. 

Il s'est attaché en cet ouvrage à la réhabilitation de 
Robert II de Bellême que tous les chroniqueurs, à la suite 
de l’annaliste de l’abbaye d’Ouche, se sont plu à représenter 
comme un monstre, alors qu'on le peut placer au contraire 
parmi les plus grands hommes de son temps. Sur un fond 
de tableau riche en beaux coups d’estoc et teinté de bien 
du sang, notre érudit vice-président a campé en un portrait 
vigoureux l’homme d'action, le politique, le capitaine, le 
constructeur qui eut une si profonde influence sur la forma- 
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tion de notre province et le PRE de notre art 
médiéval. 

L'histoire de la Maison de Bellême est inséparable de 
celle du duché de Normandie. Or l’auteur étudie ici la période 
troublée qui s'ouvrit au lendemain de la mort du conquérant 
de l’Angleterre, au temps des guerres fratricides qui dres- 
sèrent l’un contre l’autre ses trois fils. Et ces événements 
rappellent en raccourci ceux qui déchirèrent l'empire 
carolingien après la mort de Charlemagne, tant il est vrai 
que l'humanité, mûe toujours par les mêmes passions, ne 


__ laisse de se répéter. 


La Normandie, devenue l’enjeu de la lutte entre un Robert 
Courte-Heuse brave et loyal, un Guillaume le Roux gissolu, 
un Henri Ier fourbe et perfide, ne connut pas en ces heures 
critiques de défenseur plus ardent que Robert II de Bellême. 
Ce guerrier, le plus illustre des féodaux normands, se fit 
devant les affres du démembrement et des guerres intestines 
le champion de la légitimité. Mettant au service du duc 
Robert son intelligence, sa force, sa bravoure, sa ‘science, 
il entreprit de déjouer les convoitises anglo-saxonnes, déjà 
insatiables, et qui, trois siècles par avance, préludaient : ainsi 
aux horreurs de la guerre de Cent ans. 

Sa vie alors prend des allures épiques. Il est partout : 
en Angleterre et sur le.continent, courant de ses forteresses 
du Saosnois à ses places de l'Hiémois, accompagnant par- 
tout son suzerain, tout à tour stratège et diplomate. Sa 
fidélité au fils aîné de Guillaume le Conquérant lui vaut de 
perdre ses domaines de Shrewsbury, d’être proscrit de la 
Grande-Bretagne et dépouillé de plusieurs de ses fiefs 
normands. Rien n’ébranle son loyalisme. Et même quand 
Robert Courte-Heuse, indignement spolié par son frère, 
disparaît de la scène politique, Robert de Bellême, semper 
fidelis, embrasse la cause de Guillaume Cliton, son, fils, 
s’efforçant de grouper autour de lui partisans et alliés. 

. Ennemi déclaré de Henri IT d'Angleterre, dont il a aussi 
souvent vaincu les armées que déjoué les menées astu- 
cieuses, 1l se présente un jour à Falaisé devant ce souverain 
en qualité d’ambassadeur du roi de France, Louis le Gros. 
Là, au mépris des traités, il est aussitôt arrêté, jeté en un 


6 
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cu] de basse-fosse d'où il ne sortira que chargé de chaînes 
pour être enfermé par delà le détroit en un autre cachot de 
la forteresse de Wareham. 

C’est là qu’il mourut. A quelle dnie ? On ne l'a pu fixer, 
tant son haineux bourreau mit de raffinement à cacher les 
tortures physiques et morales qu’il se plût à lui infliger. 
On ignore même le lieu de sa sépulture. 

Un traitement si indigne et si immérité ne fait que grandir 
la mémoire de la victime, méconnue jusqu'ici, et que le 
vicomte du Motey vient de remettre à sa vraie place, en 
pleine lumière. 

Mais pour en arriver là, quel a dû être le labeur de l'his-” 
torien ? Il lui a fallu, ligne par ligne, contrôler le texte ! 
d'Orderic Vital, en démontrer la partialité et étayer son 
dire d'arguments puisés dans l'arsenal des. chartes et la 
mine innombrable des chroniques. Travail de bénédictin, 
mais aussi œuvre d'artiste si-l’on en juge par la clarté du 
récit, la vivacité de l’anecdote, la sûreté des déductions, 
la fermeté des jugements, l’enchaînement des faits si diffi- 
cilement saisissables pourtant dans le fourmillement du 
détail... 

Lourd de documentation, ce livre est, malgré tout, de 
lecture facile et ceci prouve assez la légèreté et le mordant 
de l'outil avec lequel le boa ouvrier a su fouiller la dure 
matière de l’histoire. * Se D à 


Pauz HaAREL : Souvenirs d'Auberge (Paris, Bloud et 
Gay). ; 


A 


Il n’est point d'ouvrages plus difficiles à présenter au 
public que ces recueils de petits contes. Aussi bien vaut-il 
mieux renoncer à analyser ‘ces romans en miniature si 
joliment mouvementés et colorés, dont la pimpante légèreté 
risduerait fort, par une telle opération, d’être déflorée. 
Et d’ailleurs a-t-1il jamais pris fantaisie à qui que ce soit de 
disséquer les Lettres de mon Moulin. Or l'auberge d’'Harel 
nous paraît assez voisine du moulin de Daudet pour relever, 
_en matiere de critique, des mêmes lois. 

Des meules de Cantecigale monte un sodro ment: de 
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fine fleur de farine provençale, tandis que flottent à l’entour 
la vieille auberge d'Echauffour, parmi des étincellements 
de blond cidre normand, de savoureux effluves dignes de 


rendre jaloux les mânes de Brillat- en qui pourtant 


_ S'y connaissait en gourmandise. | 

Mais, dominant ces miraculeux he voici que 
s’exhalent maintenant les doux parfums de la terre, les 
humides senteurs de la forêt où se mélent dans le vent les 
plus subtiles essences et par-dessus tout l’odorante vertu 
. des humbles qui sans bruit tracent leur sillon, comme cette 
très simple servante à laquelle l’auteur a rendu un si émou- 
vant hommage, comme aussi tous ces besogneux pour. qui 
l’accueillante auberge était en réalité la maison-du bon Dieu. 

Pour Paul Harel, au demeurant, rien ne vaut que ce qui 
est fait en vue du bien et du beau. Et cela nous dévoile 
l'intimité de son âme, de cette âme de poëte,. vibrante, 
naïve, croyante, tendre, compatissante qui, comme celle des 
jongleurs d'autrefois, chante pour le ciel autant que pour la 
terre et dont le vigoureux talent est saupoudré d’esprit en 
même temps que ‘tempéré de souriante bonté. 

Il n’est pas douteux que l’Académie, en décernant au bon 
Maître d’Echauffour son prix Vittet de 1.500 francs, n'ait 
voulu couronner tout ensemble l’hamme et l’œuvre ! 


GEORGES-GASTON MAUVIEL : L’héroiïsme éternel (drame en 


5 actes). 


Ce drame né de la guerre et qui nous la fait voir avec ses 
horreurs et ses héroïsmes, se termine sur une apothéose de 
la France. 

Aux besoins d’une haute inspiration, l’auteur a su assou- 
plir ses rythmes et ses alexandrins martelés et sonores 
ajoutent à la noblesse du sujet la beauté des formes clas- 
siques. 


MarcEL pu HaLouzErT: Les quatre saisons du Maître 
de Bernuche (Lille, 1922). 


La fidélité à la terre nourricière ! telle est la thèse dont 
l’auteur s’est fait ici le défenseur. Son livre est un bel 
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hymne en l'honneur de la dignité paysanné et la crise 
sociale et morale sur laquelle est charpenté son drame ne 
laisse de nous émouvoir puisqu'elle se déroule parmi les 
fraîches campagnes percheronnes ou dans l’ombre mystique 
du sanctuaire de la Vierge chartraine. 

Bernard Mahéry, le cultivateur endurci de M. Marcel 
du Halouzet, est un type âpre et brutal de rustre, tenant 
à la fois du Père Goriot et du tonnelier Grandet, mais 
d'un Grandet plus vil encore que l'original, si tant est 
qu'il puisse y avoir des degrés dans l’abjection de l’avarice. 
L'amour de l’argent a tué en lui le cœur et.même l'instinct ; 
chez lui, la fibre paternelle nous apparaît en quelque sorte 
ossifiée à la manière des objets sortant des fontaines pétri- 
fiantes de Sainte-Allyre qui ont conservé l’apparence de leurs 
formes, mais qui, sous le calcaire durci, ont cessé de vivre. 

Vrai tyran domestique, il a complètement annihilé une 
conciliante épouse qui mourra de chagrin. Puis, comme 
s’il rougissait de la glébe qui lui a donné la richesse, il 
veut en éloigner ses filles ; il n’a pas craint de vendre l’aînée 
à un citadin paresseux et il se dispose à procéder"de même 
avec la seconde, mais il se heurte à une volonté inébran- 
lable, faite de religieuse et ferme douceur. Et c’est là le 
fait capital qui constitue le nœud même de toute l'intrigue. 
Après d’émouvantes péripéties, ce père sans âme sombre 

dans une ruine qui s'accompagne de la déchéance familiale 
“etil s’en va vers la tombe, consolé par les tendres soins de 
cette fille dont il s'était fait le tortionnaire. 

Un sujet d’une telle anipleur exigeait de solides qualités 
d'analyse. Or, il a eu la chance d'être traité par un psycho- 
logue qui était aussi (ce qui ne gâte rien) un poëte. Ame 
vibrante et forte, l’auteur en cherchant le bien a réalisé 
en même temps le beau et cela est, n’est-il pas vrai, d’un 
bien favorable augure ! 

Ce bonheur s'accompagne, du reste, de mainte ‘autre 
qualité et le livre, de ce fait, nous apparaît très prometteur 
en dépit d’une certaine propension à l’outrance, nuisible 
parfois à la vérité, et aüssi de quelques défaillances litté- 
raires bien davantage imputables sans doute à la fougue 
de la composition qu’à une réelle indiscipline de plume. 
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CAPITAINE GUILLEMAIN D'ECHON : Un régimeni de Rouen : ; 
le 289° d'Infanterie (Rouen, Wolf, ‘s.d.). 


C'est là nn livre écrit sans prétentions, mais avec cœur, 
ce qui vaut mieux. Plein de verve et de tranquille courage, 
il a été dicté par cét esprit de camaraderie qui a trouvé 
dans l’armée son plus complet épanouissement. Chaque 
page porte la marque de ce sentiment touchant qui adoucit. 
les heures parfois bien dures de la vie militaire et qui, à 
distance, apparaît comme l’une des plus claires sources 
d'énergie qui aient été offertes au soldat en campagne. 
= Sans doute, on n'aime pas beaucoup en ce moment à 
entendre parler de la guerre et l’on a organisé autour d'elle 
une sorte de conspiration du silence, comme si le rappel 
trop fréquent de ces souvenirs sacrés devait troubler la 
quiétude de quelque profit. 

Dieu merci, tous ne pensent pas ainsi et beaucoup trou- 
veront avec nous que le capitaine Guillemain d’'Echon a 
accompli en publiant ses notes un acte de justice et un 
. geste de piété puisqu'il a fixé à Jamais les glorieuses étapes 
d’un régiment normand et rendu hommage à tous les morts 
qui de leur sang ont teint leur drapeau. 

En faisant la part de l'intérêt tout spécial que, persons 
nellement, nous avons pris à cette lecture, en tant qu'ayant 
appartenu à une unité assez voisine du 239%, nous pensons 
que cet historique trouvera auprès de tous le meilleur 
accueil ; il le mérite à tous égards. Sans grandiloquence, 
il raconte ce qui a été‘ et il le fait en une succession de 
tableaux tour à tour teintés d'émotion ou marqués de 
gaieté, montrant ainsi que, parmi les rudesses du devoir, 
le sourire est encore une forme (ee non la moins française) 
de l’héroïsme. 


RENÉ Muzezzec: Au fil des jours (Edition 6 d'Art de la 
France littéraire. Royan, 1921.) | 


Sous ce titre ont été réunis de petits contes cueillis au gré 
du temps et au hasard des circonstances. Nous y avons 
cherché une idée directrice, une sorte de fil d'Ariane qui eût 
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lié ces essais en apparence étrangers l’un à l’autre. Nous ne 
l'avons pas trouvé et probablement sommes-nous ici en 
présence d’une simple fantaisie de dilettante ! 


CouTEe pu MESNIL pu Buisson : Les défenses de Beyrouth 
(1 brochure in-4° de 32 pages, extraite de la revue : Syria. 
Paris, Geuthner, 1921). 


Cette étude qüi s’est donnée pour objet d'esquisser la 
physionomie militaire de Beyrouth, fait revivre du même 
coup toute l’histoire de cette ville qui, comme tant d’autres 
de ses sœurs d’Asie, vit s’accumuler sur elle l'empreinte des 
diverses civilisations qui se la disputèrent. 

De la Béryte phénicienne, il ne reste guère que le souvenir, 
mais nombreuses sont les traces qu'ont laissées l’occu- 
pation franque et la conquête musulmane. 

Son port, fréquenté dès l’antiquité et qui en devait faire 
plus tard une des plus florissantes parmi les Echelles du 
Levant, la désigne dès le temps des Croisades à l’attention 
des chevaliers chrétiens. Occupée ensuite par les Musulmans, 
des architectures multiples s’y entassérent et les baies des 
châteaux-forts se voilèrent de moucharabiehs. | 
- Endormie dans son pittoresque fouillis de ville tout 

“ensemble orientale et médiévale, elle ne sortit de sa léthargie 
qu'après la conquête de la Syrie par Ibrahim-Pacha (1832- | 
1839). Dès lors son aspect se modifia. Des voies y furent 
percées qui, en la dégageant de-son corselet de fortifi- 
cations, semblèrent lui permettre de respirer plus librement. 

Afin de mieux faire sentir l'expansion de la Beyrouth 
moderne, M. du Mesnil du Buisson a voulu fixer, sur des 
plans définitifs, le tracé de la ville ancienne ; 1l s’est acquitté 
de sa tâche avec une précision archéologique et un souci 
d’érudition dont on ne saurait trop le louer. 


CHEZ NOUS ET AUTOUR DE NOUS 


LA BÉATIFICATION DE LA SŒUR THÉRÈSE DE L'ENFANT- 
JÉsus. — La Béatification de sœur Thérèse de l’Enfant- 
Jésus est une grande date dans l’histoire mystique de la 
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Normandie et dans celle d'Alençon, dont le blason déjà 
chargé de gloire voit désormais briller sur son ce le Coux 
rayonnement de l’étoile des saintes. ts 

Déjà vénérable, la petite Carmélite de Lisieux vient dé 
franchir dans les voies divines une nouvelle étape, la dernière 
avant la canonisation. Le 29. avril 1928, son héroïcité fut 
proclamée devant le Pontife Souverain, au moment où 
apparaissait sous les voûtes de Saint-Pierre de Rome l’image 
de la Bienheureuse, tandis qu’éclatait triomphal et se 
répercutait le chœur des trompettes d’argent. 

Pour quiconque a éprouvé l’émotion de semblable solen- 
nité, il semble bien que le frisson religieux dont fut secouée 
la foule réunie à cet instant dans l’insigne basilique, a dû 
être indicible. Si puissantes en furent même les ondes 
qu’elles se propagèrent jusque sous le firmament d'Alençon 
où, le même jour, une procession se déroulait de la maison 
natale de la rue Saint-Blaise à ce baptistère de Notre-Dame 
où l'enfant avait été marquée du signe des prédestinés. 

Née le 2 janvier 1878, Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus 
aurait actuellement cinquante ans. C’est très jeune pour une 
bienheureuse ; mais aussi quelle indiscutable preuve n’y 
faut-il pas voir de l’éminence de ses vertus qui, en si peu de 
temps, ont empli le monde de leur renommée et le ciel 
de leur parfum! à : 

C’est pour une ville un eu sans prix d'avoir vu 
éclore une de ces âmes privilégiées qui de Là-Haut ne 
manqueront pas d’être le pailladium civitatis. Tous, en sa 
cité natale, auront pris leur part de l’allégresse du monde 
Catholique ; et, dans ce diocèse qui semble, comme à dessein, 
s’être effacé devant l'épanouissement de cette gloire céleste, 
il n’est pas un cœur qui n'ait senti palpiter sur lui la béné- 
diction de Celle qui sera bientôt, souhaitons-le, la Sainte 
d'Alençon ! 


L'ÉGLISE DE FLERS ET LE CLOCHER DE MORTAGNE. — 
Le 5'juin 1922 fut inaugurée la nouvelle église de Flers, 
cérémonie qui de toute nécessité co être consignée en 
nos annales. 

- Au point de vue religieux, c’est à M. l'abbé Bunoust que 
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revient le mérite d’avoir songé à l'érection de ce monument ; 
au point de vue artistique tout l'honneur en rejaillit sur 
un autre de nos confrères, M. Paul Hulot, à qui sa haute 
conscience et son indiscutable compétence technique ont 
valu déjà de nombreux succès. Son amour des choses 
médiévales, sa connaissance de l’art de la Renaissance, 
l'ont fait dès longtemps rechercher pour des restaurations 
de demeures historiques et il ne nous souvient pas que son 
goût ait jamais été pris en défaut. 

Mais ici, il ne s'agissait pas d'utiliser un édifice déjà 
‘ existant. Jl fallait créer et notre ami s’est, en cela, révélé 
digne de nos vieux maîtres d'œuvre et digne de lui-même. 
S’inspirant du Moyen-Age qui sut le mieux réaliser l’aspi- 
ration vers Dieu, il a conçu un sanctuaire d’un bel équilibre 
où l'harmonie, la pureté et la vigueur des lignes contribuent 
excellemment à faire naître cette émotion artistique si favo- 
rable au jaillissement de l’oraison. 

Conception d’artiste et de croyant, cette église est pleine- 
ment adaptée à son rôle de Maison de Dieu et nous pensons 
que cet éloge, dans lequel viennent se fondre tous les autres, 


est le plus beau que l’on puissé offrir au talent qui a su. 


assouplir la matière pour la faire concourir à une destina- 
tion si haute. | 

Dans le même temps, à l’autre bout du département, il 
était de nouveau question de la tour de l’église de Mor- 
tagne. C’est bien à dessein que nous disons : de nouveau. 
Déjà, en 1913, en effet, un de nos sympathiques confrères, 
aussi actif que modeste, avait lancé l’idée de la reconstruc- 
tion du clocher et commencé de rassembler des fonds. 
La guerre interrompit tout. Les sommes recueillies sage- 
ment administrées attendirent une heure plus propice. 
Mais quand, il y a deux ans, on reprit le projet, il fallut, 
en raison de l’augmentation de la main-d'œuvre et des 
matériaux, se contenter de moindres ambitions. 

On résolut donc de surélever d’un étage seulement la 
tour découronnée et de lui rendre ses voix perdues depuis 
le 2 juillet 1887. 

L'amour du clocher décuplant les générosités comme les 
énergies, on chercha aussitôt un architecte. À dire vrai, 
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on n'eut pas à chercher longtemps et tout nature lement 
c'est vers M. Paul Hulot qu'on se tourna. 

- Il prit les travaux en main et les mena avec tant de 
diligente compétence que bientôt fut terminé le logement 
des cloches et que celles-ci, au nombre de cinq, solen- 
nellement baptisées par Mgr l'Evêque de Sées le 21 mai 
1928, épandent désormais sur la cité par là-même rajeunie 
leur chant de paix-et de bénédiction. 


# 


BULLETINS PAROISSIAUX. — Deux nouveaux bulletins 
paroissiaux viennent de naître, l’un à Saint-Léger-sur- 
Sarthe, l’autre à Courcerault, rédigés l’un et l’autre par 
deux de nos confrères, l’abbé Tabourier et l'abbé Mauviel. 
Le zèle apostolique.et la personnalité littéraire des directeurs 
nous sont une garantie de succès que ne ob nu pas 
d'obtenir ces messagérs de la bonne parole. 

Au double point de vue spirituel et social, ces publi- 
cations écrites spécialement par le curé pour sa paroisse 
sont appelées à jouer un rôle éminemment bienfaisant. 
Souhaitons donc que ces échos produisent tous les fruits 
que leurs auteurs sont en droit d’en attendre et félicitons 
ceux-ci de la belle œuvre qu'ils entreprennent. 


UN MISSIONNAIRE SAGIEN. — Nous avons été heureux de 
relever dernièrement dans un article relatif au développement 
du catholicisme aux îles Hawaï le nom d’un apôtre originaire 
du diocèse de Sées, le R. P. Bachelot. 

Celui-ci était l’un des trois religieux des Sacrés-Cœurs 
de Picpus qui, le 7 juillet 1827, débarquèrent à Honolulu. 
Rudes furent les avanies qu’ils subirent tant de la part des 
indigènes que de celle des méthodistes. Après des années 
de persécution, d’exil et de tribulations, qui ne cessèrent 
qu’à l’arrivée du capitaine de vaisseau Dupetit-Thouars, 
nos missionnaires ayant affermi leurs premiers établisse- 
ments s’embarquèrent pour Valparaiso. Mais, au cours de 
la traversée, le R. P. Bachelot, épuisé par les privations, 
s’éteignit le 5 décembre 1837 et fut inhumé à l’île de l’As- 
cension. 
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Ï1 nous a semblé qu’il convenais de fleurir d’un souvenir 
de la terre natale, si loin de laquelle il repose, la DoTeRe 
tombe de ce bon Français. 


= 

QUELQUES ARTICLES DE JOURNAUX. — Ce serait une 
grave omission que de ne point signaler ici les très curieux 
articles (1) parus, ces derniers mois, dans le Petit Journal, 
sous la signature de M. André Fage. Ils sont, en effet 
d’une portée à la fois sociale, économique,. artistique. 
Intéressant sous ces formes diverses l’histoire même de 
notre pays, ils rentrent par le fait même dans le cadre de 
nos recherches. 

L'élevage, le retour à 4 tre l'hygiène one la 
dentelle ont fait l’objet de six études dont nous félicitons 
cordialement l’auteur ; il le mérite par la nouveauté de 
son initiative, par l’exactitude de sa documentation, par 
la justesse de ses vues. 

‘Grâce à lui ont été clairement exposés et mis au point 
des sujets dont le public aime à s’entretenir et sur lesquels 
il est généralement assez mal renseigné. Ainsi voyons-nous 
traitées successivement : la crise de l'élevage du cheval 
français si heureusement conjurée par la science de nos 
officiers des haras et de nos éleveurs ; l’opinion des herbagers 
du Merlerault sur la raréfaction des bœufs de six ans; 
l’œuvre admirable poursuivie par l’orphelinat agricole de 
Giel qui, en ces temps d'immigration vers les villes, conserve 
des bras à la terre ; la distribution des eaux dans la ville 
d’Argentan ; et enfin le marasme qui sévit sur une de nos 
plus belles industries nationales : le point de France. 

Sur ce dernier point en particulier, nous nous permettrons 
de reprendre l'idée émise par M. André Fage à la suite 
d’une conversation qu’il eut avec le distingué maire d’Ar- 
gentan, M. Guillochim, notre confrère. Cette idée, la voici : 
Pourquoi l'État, sans enlever aux dentelles d'Alençon 


(1) Le cheval se transforme (Petit Journal, 1er mai 1923); Au berceau 
du Trotting {P. J., 10 mai’ 1923); Un cri d'alarme des herbagers (P.J., 
24 avril 1923) ; Les embellissements de la ville d’ Argentan (P. J., 27 avril 
1923) ; L'orphelinat agricole de Giel (P. J., 26 avril 1923); Encourageons 
nos écoles dentellières (P. J., 19 avril 1923). , 
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et d’Argentan leur caractère original, sans les entraver 
de méthodes administratives, n’élèverait-il pas nos mer- 
_ veilleuses industries d’art au même rang que les manu- 
factures nationales de Sèvres ou des Gobelins ? 

_ Ce vœu, aux perspectives si fécondes, et que nous faisons 
nôtre sans restriction, prouve avec quel sens des choses 
artistiques et économiques M. André Fage a su mener 
son enquête ; elle lui fait le plus grand honneur et tout 
le monde, dans l’Orne, n’y pourra qu'applaudir. 


DOCUMENTS D'HISTOIRE ET D'ART 
QUESTIONS ECONOMIQUES 


L'EXPOSITION DES MARÉCHAUX. — Cette exposition, 
fastueusement installée au. Palais de la Légion d’honneur 
seul digne d’abriter tant de gloire, se tint du 11 mai au 
15 juillet 1922. 

Nous avons cru intéressant d'extraire de la liste des 
maréchaux les noms de ceux que nous avons pensé se 
rattacher de près ou de loin à l'Orne ou à la Normandie, 
Nous les donnons avec le numéro sous lequel ils figurent 
au catalogue et qui indique également leur rang dans 
cette suite héroïque. 

Il nous est impossible de noter ici tous les objets ou 
jouvenirs relatifs à chacun des éminents dignitaires que 
nous allons citer. Nous ne faisons exception que pour la 
lettre autographe adressée par Henri IV au maréchal 
de Fervacques avant la bataille d’Ivry: « Fervacques 
À cheval, car je veus voyr à ce coup-ci de quel poil sont 
Jes oysons de Normandie. Venez droit à Alansson. Henri, » 

Ce billet, où l’on sent déjà frissonner le panache du 
bon roy, appartient au comte de Grancey. Nous avons 
cru bon de le noter avant d'aborder la nomenclature des 
plus grands chefs normands de notre histoire. Ce sont (1) : 
‘ 10. Ciément (Henri IL), seigneur de Metz 


et d'ArSentAN 2 nées ce sue ( ?  —1262 — 1265) 
17. Harcourt (Jean de) .............. (2? —1283 — 1302) 


(1) Les trois dates de la parenthèse sont celles de la naissance, de la 
promotion et de la mort. 


213. 
229. 
231. 
235. 
249. 


251. 
280. 
306. 
316. 
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. Briquebec (Robert-Jean Bertran de). 
. Matignon 


(Jacques de Goyon, 
comte dé): aosésesmaséas 


. Fervacques (Guillaume de Hautemer, 


comte de).::.::5.4 russes. 


: Sully (Maximilien ‘de - Béthune, 


. Grancey (Jacques Rouxel, comte de). 
. Tourville (Anne-Hilarion de Cos- 


tentin, comte de).............. 


. Catinat (Nicolas, seigneur de Saint- 


 Gratien) 
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. Tessé (René de Froulay, comte de). 
. Harcourt (Henri, duc de)......... 
. Matignon 


. (Charles-Auguste 
Goyon, comte de)...... Hise mise 


. Broglie (Victor-Maurice, comte de). 
. Médavy (Jacques-Léonor Rouxel de 


Grancey): 


. Broglie (François-Marie, duc de).. 


. Coigny (François de AA FAIQUEIOE, 
Que AO): rossenss ee 
Harcourt (François, duc de)...... 


Contades (Erasme, marquis de)... 
Broglie (Victor-François, duc de).. 
Harcourt (Anne-Pierre, duc de).. 
Gastries (Gabriel de La Croix, mar- 
quis de) 
Lévis (François-Gaston, duc de)... 
Coigny (Henri, duc de)........... 
Pélissier (Amable), duc de Malakoff. 
Le Bœuf (Edmond).............. 


(9 —1325 —1348) 
(1525 — 1579 — 1597) 
(1538 — 1597 — 1613) 


(1560 —— 1634 — 1641) 
(1602 — 1651 —1680) 


(1642 — 1693 — 1701) 


(1637 —1693 — 1712) 


“(1651 —1703 — 1725) 


(1654 — 1703 — 1718) 


(1647 — 1708 — 1729) 


(1639 — 1724 — 1727) 


(1655 — 1724 — 1725) 
(1661 — 1734 — 1745) 


(1670 — 1734 — 1759) 
(1689 — 1746 — 1750) 
(1704 — 1758 — 1795) 
(1718 — 1760 — 1804) 
(1701 — 1757 — 1783) 


(1727 — 1783 — 1801) 
(1720 — 1783 — 1787) 
(1737 — 1816 — 1821) 
(1794 — 1855 — 1864) 
(1809 — 1870 — 1888) 


Et peut-être à cette liste pourrait-on ajouter en se rap- 
pelant que le colanel Lyautey commanda un certain temps 
le 14€ ussards à ds | 


321. Lyautey 
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(1854 — 1921 —. 


À L'EXPOSITION DU GOUT FRANÇAIS. — Cette manifes- 
tation organisée - l'an dernier, et cette année encore, au 
Palais de Glace, offrait en 1922 à l'admiration des visiteurs 
de beaux spécimens de point d'Alençon. 

Le comptoir installé par une des maisons les plus répu- 


* 
! 
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tées (1) de notre industrie d'art, occupait dans les galeries 
du premier étage une place très honorable ; il était tenu 
par une authentique normande de Saint-Germain-du- 
Corbéis, dont la haute coifte de loin attirait les regards. 

Sans doute il n’y avait point là des pièces de musée, 
mais de jolis échantillons des objets les plus demandés 
à l’heure actuelle par la clientèle, malheureusemént trop 
rare, susceptible d'apprécier encore la grâce souveraine 
du point de France. Souples guirlandes et fins mouchoirs 
remplissaient de vastes vitrines, parmi lesquelles on nous 
signala, à titre de nouveauté, quelques motifs de fils tirés 
sur linon de Valenciennes. | 

Ceux-ci n’atteignent pas la richesse inégalable de nos 
dentelles, mais leur finesse prouve que les. Alençonnaises 
ont conservé la même dextérité de main dont s’enorgueil- 
lissaient à juste raison leurs aïeules. 

Tout à côté — excellente leçon de chosés — un grand 
cadre résumait les neuf phases de la fabrication du point : 
le piquage, la trace, le réseau (tulle rectangulaire), la bride 
(tulle hexagonal), le rempli sur bride et sur réseau, le fond, 
les modes, la brode, les levage, régalage et assemblage. 

De telles expositions doivent être encouragées. Elles 
seules sont capables de faire mieux apprécier les merveilles 
de notre art local et de l'aider à traverser, sans déchoir, 
la crise économique actuelle. 


La SéMaRE DU CIDRE. — A la fin du mois de mai s’est 


‘ tenu à Paris la semaine du cidre. 


Devant un aréopage de ministres et de ministrables 
fut exalté au double point de vue lyrique et économique 
le fruit qui remplit d’ambre mousseux nos verres. Du 
discours de M. Chéron, tout spécialement qualifié, en tant 
que Normand et grand maître de l’agriculture, pour 
prendre la parole en cette circonstance, nous ERLYORS 
les lignes suivantes : 

Aux noces fameuses de Thétis et de Pelée, la déesse Discorde, 


en jetant une pomme au milieu des convives, provoqua la guerre 
de Troie. 


(1) La maison Huignard, 31, rue de l’Ecusson, à Alençon. 
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Les temps ont changé. Le monde veut aujourd’hui la paix. 
La pomme ne sera, dans ce vongrès, qu’un sujet de concorde. 
S’il est vrai qu’un certain nombre de nos jolies Normandes doivent 
prendre part à vos réunions, nous ’aurons pas l’ audace de résoudre 
le problème insolublequi consisterait à jeter la pomute à la plus belle, 

La pomme date de l’origine même du monde. On a reproché 
à nos premiers parents d’avoir eu l’indiscrétion de la cueillir. 
Demandez-vous ce que vous eussiez fait à leur place ? Il y avait, 
près de l’arbre de la science du bien et du mal, un serpent qui 
symbolisait l'amour. Il a causé bien des ennuis à l’humanité. 
I] lui a aussi, — soyons justes — procuré quelques joies. Si c’est 
la pomme qui'nous a appris à aimer, honneur et gloiré à la 
pomme ! 

_ À voir le rôle joué de l'histoire de l’'Olympe et dens 
celle de l’homme par l'emblème de notre province, id eût 
été vraiment dommage, avouons-le, que de semaine du 
cidre n'ait pas eu lieu ! | | 
Paris, ce 9 juin 1928. | 
un 0 RENÉ GOBILLOT. 


s'. 


Nous tenons à gjouter à cette chronique que la conférence 
donnée le samedi 15 avril par notre confrère M. René Gobillot, 
sous le patronage de [a « Revue Normande », a été l’une des 
plus brillantes de la série. Elle était consacrée à un excellent 
poète Wilfrid Lucas, né à Caen et encouragé dans ses débuts 
par un des maîtres les plus distirigués de notre Université 
Bas-Normande, M. Maurice Souriau. Je regretté de'ne pas 
retrouver les noms des bons artistes qui ont interprété quel- 
ques scènes de sa Maria Magdala, une pièce évangélique 
de haute inspiration, où l’auteur s'efforce d’atténuer ce que la 
mise sur la scène de Notre-Seignèur Jésus-Christ nous parait 
presque inévitablement avoir d'un peu irrespectueux. Les 
beaux vers, profondément émouvants, y abondent. Et ce n’est 
pas la seule œuvre de valeur qu'ait déjà donnée Wilfrid Lucas. 
Le conférencier, avec une finesse et une délicatesse dont nos 
lecteurs ne s'étonneront pas, a rappelé son premier volume 
de vers gracieusement intitulé : Les roses s'ouvrent, et nous a 
donné confiance que dans ce jardin-là il y aura encore bien 


des fleurs de choix à cueillir. 
| je " | JA. Des RoTouRs. 


BRONZE FIGURE D'ÉPOQUE ROMAINE 
trouvé à Autheuil (Orne) 


Lors d’une récente excursion aux environs de’ Tourouvre, 
M. Félicien Lande, bien connu pour ses recherches bota- 
niques dans la région, me remit uné tête en bronze trouvée 
en labourant près du hameau de la Tessonnière. 

Notre excellent collègue, M. Charles Beaugé, l'ayant 
soumise à l’examen de M. Salomon Reïñach, membre de 
l’Institut, conservateur du Musée de Saint-Germain, en a 
reçu la réponse suivante : «Cette petite tête est d'époque 
romaine (Ier siècle de notre ère), mais de style gaulois et 
fort intéressante. Elle appartient à une série que j’ai étudiée 
dans mon ouvrage Bronzes figurés de la Gaule romaine, 
p. 225 et suiv., la plupart des têtes analogues viennent de 
l'Oise et de la Somme... Il faudrait fouiller le lieu de la décou- 
verte, où il y avait peut-être un temple. » Les mots soulignés 
l'ont été par M. Reinach. 

Voici la description de ce bronze : 

Tête de femme ? avec diadème; hauteur 7 cm. 8 sur 
6 cm. 2 de largeur ; belle patine verte. 

Front, yeux, nez, bouche, joues, menton très fortement 
accusés ; pupilles des yeux creusées ; les oreilles font défaut. 

On peut appliquer au bronze d’Autheuil la remarque de 
M. Reinach sur un buste de la même époque trouvé à 
Evreux, n° 223, p. 280. « Travail soigné mais brutal avec 
une tendance toute gauloise à la stylisation. » 

Cette tête diadémée avec revers creux et au sommet un 
. petit appendice destiné à la fixer sur la paroi d’un mur 
n’indique-t-il pas une divinité ? De là sans doute l'hypothèse 
d’un temple à l’endroit de la découverte. 

Mais cette hypothèse paraît- presque une certitude, quand 
on sait que Tourouvre et ses environs furent à l’époque gallo- 
romaine un des centres les plus importants du pays (1). 

Je suis heureux d'offrir ce bronze au Musée de notre 
Société. A. LETACQ. 


(1) Cfr. FRET (l’abbé), Antiquités el Chroniques Percheronnes, t. 1, p. 224 
et suiv. ; DUMAINE (l'abbé), Tourouvre et ses Souvenirs, La Chapelle-Mont- 
ligeon, 1912, in-8°, p. 1-23. 


Alençon. — Imprimerie Alençonnaise, 11, rue des Marcheries 
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Le gérant : F. GRISARD. 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 


Notre Scciété, qui s’in'éresse à tou.es les ma:ifestatiors du 
réjicna..sme, signale à l'attention de ses memb:es l’ouvr age suivai t 
qui vient de paraître : 


La France Régionale, par Lucien Coquet, conseiller du Commerce 
extérieur de la France, avec préface de Charles-Brun, délégué 
général de la Fédération Régionaliste Française. Un volume 
in-12 de 500 pages, illustré, avec couverture en couleurs. : Prix 10fr. 
franco, à Paris, 3, place Edouard-VIlI (9). Compte Chèque Postal 
Paris 89-44, 

Tous ceux qui, de près ou de loin, et ils sont légion, s’inté- 
ressent au mouvement régionaliste, voudront posséder cet ouvrage, 
dont la publication, comme l’a écrit Charles-Brun, était « impa- 
tiemment attendue ». C’est, en effet, le premier Annuaire régional 
qui ait jamais été publié. Il contient la liste originale de tous les 
Groupements régionalistes de France et des milliers d’adresses 
de leurs dirigeants, adresses jusqu'ici éparses ou introuvables. 

Les 21 Régions économiques et les 19 Régions touristiques de 
France, déjà officiellement organisées, y sont l’objet d’études 
documentées, et tous les projets de lois concernant le régionalisme 
administratifs y sont publiés et commentés. 

L'ouvrage se termine par un « Répertoire illustré des Grandes 
Marques françaises », classées sous trois chapitres, précédés de 
notices en trois langues (français, anglais et espagnol) : la Grande 
Industrie, dont la Préface a été écrite par M. Edouard Lamy, 
Président d’honneur de la Société industrielle d'Amiens ; les 
Industries de Luxe, avec Préface de Mme Paquin, Présidente 
honoraire de la Chambre syndicale de la Couture parisienne, et 
l'Alimentation, dont la notice est signée par M. Lemy, Président 
du Syndicat des Produits alimentaires en gros. 

Enfin, quatre cartes annexées au volume et consacrées aux 
« Régions économiques », aux « Régions touristiques » et aux 
«a Anciennes Provinces » complètent la documentation de cet 
ouvrage d'actualité non seulement intéressant à lire une fois, 
mais utile à consulter très souvent. 

Afin d’accentuer la propagande en leur faveur, les grandes 
firmes de nos trois départements retrouvés de la Moselle, du Bas- 
Rhin et du Haut-Rhin, ont été groupées à part et sont publiées 
dans « La Fran e régiorale » sous le titre de « Guide authen- 
tique des Maisons alsaciennes et lorraines garanties françaises ». 


ERRATA 


à l'étude généalogique sur « les Vauquelin » 
par le comte DE V,NERAL 


parue au 3° bulletin de 1923 


p. 192, note 4. | 

MOREL D’AUBIGNY au lieu de : d’or au lion rampant de sinople 
couronné du même, lire : d’or au lion rampant de sinople cou- 
ronné d’argent. 


p. 200, note I. 

AVERTON : Il y a lieu de distinguer deux familles : 

Les BIN d'AVERTON : d’azur aux 8 glands d'argent renversés, 
placés 3, 4, 9. 

Les Faunoas d’'AVERTON : de gueules à trois ju'nelles d’a-gent. 


L’épouse de François de Vauquelin était une Faudoas d’Averton. 


————— 


- La Dentelle d’Alençon 


Pour permettre aux membres de la Société historique et 
archéologique de l'Orne, qui n'auraient pas reçu le pros- 
pectus-spécimen, de souscrire à l'ouvrage de M. Félix 
Boulard : La Dentelle d'Alençon, qui sortira incessamment 
des presses de l’?mprimerie Alençonnaise, le délai de sous- 
cription a été reporté au 15 mai. (Prix en souscription : 
20 francs.) 

Nous invitons nos confrères à profiter de l’importante 
réduction consentie, le prix de cet ouvrage de luxe, abon- 
damment illustré, devant être majoré dès sa parution en 
librairie. 


Imp. Alençonnaise, 11, rue des Marcheries, Alençon 


Le Gérant : F., GRISARD. 
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